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Montreal, le 12 juin 1938.

A 1'Honorable Oscar Drouin,
Ministre du Commerce, de l'Industrie 
et des Affaires municipales,
Hôtel du Gouvernement,
Quebec»

Monsieur le Ministre,

Fous avons l'honneur de vous présenter le 

rapport de l'enquête économique effectuée l'été dernier dans le : 

comté municipal de Matane, en vertu d'une loi adoptée par le Gou­

vernement provincial.

OBJET DE L'INVENTAIRE

La loi pour établir l'nventaire de nos ressources 
naturelles (i Edouard VIII, 2® '.session, 1936, ch. 4), sanctionnée le 12 
novembre 1936, autorise le gouvernement "à procéder à l'inventaire des 
ressources naturelles de la province pour permettre:

1° D'en établir la valeur et de connaître les avan­
tages qu'elles peuvent offrir à l'activité de no­
tre population;

2Ü De surveiller plus étroitement l'exploitation de 
nos richesses, de diriger à meilleur escient la 
production industrielle et agricole, d'assurer 
l'exploitation rationnelle de nos bois, de nos 
minerais, de nos pêcheries et de notre houille 
blanche;

3° D'adapter l'industrie, grande ou petite, aux res­
sources et aux besoins particuliers de chaque ré­
gion;

4° De procurer du travail aux jeunes, de leur ouvrir 
des carrières et d'utiliser leurs talents et leurs 
énergies.”

MODE DE TRAVAIL

L'inventaire a été préparé en collaboration avec les 
divers ministères intéressés par l'Office de Recherches économiques, rat­
taché au Ministère du Commerce.

La péninsule de Gaspé a cto la région choisie pour 
commencer cet inventaire. Elle comprend les comtés municipaux de Bonaven- 
ture, Gaspé-Est, Gaspé-Ouest, Matapédia et Matane. Los enquêteurs se sent 
aussi rendus aux Iles-de-la-Madeleine.

L'équipe affectée à l'inventaire dans le comté munici­
pal de Matane y a travaillé du 21 juin au 23 août. Elle était composée des 
personnes suivantes:

M» François Vézina, professeur à l'Ecole des Hautes 
Etudes commerciales de Montréal, chef de l'équipe;

M. Firmin Letourneau, professeur à 1'-Institut agrico­
le d'Oka;

M. Pierre-Paul Vinct, professeur à l'Ecole Polytech­
nique de Montréal;

■'AM-7 3

M. Gilles Murray, diplômé de l'Ecole des Hautes Etudes 
commerciales de Montréal.



A leur intention, en utilisant la documentation accessi­
ble, le personnel de l’Office de Recherches economiques prépara un dossier 
de la vie économique du comté de Matane» Ce dossier, accompagné de rapports 
statistiques, de cartes et autres pièces susceptibles de leur ctre utiles, 
fut remis aux enquêteurs avant leur départ,.

Munis de questionnaires imprimés, les enquêteurs se sont 
présentés chez MM. les curés, les maires et secrétaires de municipalités, les 
agronomes, les propriétaires ou gérants d’entreprises, les secretaires d’as­
sociations agricoles, des cultivateurs et des colons, etc., bref chez tous 
ceux qui dans chaque agglomération leur ont paru le plus aptes, de par leurs 
fonctions et leur connaissance du milieu, à les renseigner aussi exactement 
que possible. Ils se sont enquis de la situation en ce qui concerne notam­
ment la population, l'agriculture, la colonisation, les pecheries, l’indus­
trie en général, l'exploitation forestière, les transports et les arts do­
mestiques.

LE RAPPORT

Le présent rapport touchant le comte municipal de Matane 
réunit dans ses diverses parties les données fournies par la documentation 
existante et les renseignements recueillis sur place. La compilation et la 
rédaction en ce qui a trait au travail effectué sur le terrain sont en en­
tier l’oeuvre de M. Gilles Murray, membre de l'équipe de Matane et attache 
à l'Office de Recherches économiques. Le personnel de l'Office s'est char­
gé du reste.

On trouvera tout au long de ce rapport d'assez abondan­
tes données statistiques. Elles ôtaient indispensables aux enquêteurs pour 
apprécier l'importance, la variété, l’équilibre ou le déséquilibré de la 
production, le degré d’exploitation des ressources, l'orientation et les 
tendances générales de l’économie.

L'enquête n’avait pas une fin statistique; les enquê­
teurs n'ont donc pas effectué un recensement. Parmi les statistiques pré­
sentées ici, il en est qui nous ont été fournies par les entreprises inté­
ressées: par exemple, colles de la coupe du bois en foret, du travail du 
bois dans les scieries, etc. Elles sont censées être exactes. D'autres, 
celles qui ont trait à l’agriculture, par exemple, sont des approximations, 
des évaluations, des moyennes pour une période d’années et à l'aide desquel­
les nous avons tenté de traduire aussi fidèlement que possible la situation 
du comté, des municipalités qui le composent, de la population qui y vit, 
dos industries auxquelles on se livre. Les écarts qu'on pourrait consta­
ter entre la statistique officielle et les relevés que nous présentons s'ex­
pliqueront donc surtout par des différences de méthodes et d’objet. Une 
rigoureuse exactitude statistique, d’ailleurs impossible à obtenir, ne nous 
a pas semblé, indispensable aux fins générales de l’enquête, à savoir l'é­
tude du milieu physique et social, le redressement ou le renforcement de l'é­
conomie. Les commentaires et suggestions contenues dans ce rapport sont 
propres, croyons-nous, à améliorer l'utilisation des ressources naturelles 
du comté et J.e sort de ses habitants.

HEMERCIEMENTS

Nous avons le devoir de remercier ici de l'aide qu'ils 
nous ont apportée dans la préparation et la conduite de l'enquête les divers 
ministères intéressés et leur personnel, chefs de services et autres, qui 
nous ont aidés de leurs conseils et qui se sont imposé un travail parfois 
considérable pour nous fournir les documents et les renseignements dont nous 
avons eu besoin. Leur collaboration nous a été indispensable,

ETUDE DES SOLS

En même temps que les équipes mentionnées plus haut pour­
suivaient leur travail dans la péninsule, d’autres équipes organisées par le 
ministère de l’Agriculture et le ministère du Commerce faisaient le relevé
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géologique et minéralogique des sols cultivés de la Gaspésie. En outre, 
dos équipes du mini store de la 6c Ionisation effectuaient la classifica­
tion des sels cultivables dans la même région. Les rapports des équipes 
de classification, sans être annexés aux rapports d’ensemble que présente 
l'Office de Recherches économiques, en constituant néanmoins partie.

II - DELIMITATION DU COMTE
Le ccmté municipal de Matane comprend le district élec­

toral de Matane moins le territoire des municipalités suivantes: les muni­
cipalités des villages de Mont-Joli et de Ste-Angèle-de-Mérici; les munici­
palités des paroisses de Ste-Angèle-de-Mérici, St-Joseph-de-Lepage, Ste- 
Flavie, et la municipalité de St-Jean-Baptiste. Ces municipalités appar­
tiennent au comté municipal de Rimouski.

Les Statuts Refendus de la province, 1925, chapitre 2,
;■aragraphe 38, décrivent le district électoral de Matane, comme suit:

"Le district électoral de Matane est borné: vers le 
nord-ouest par le fleuve Saint-Laurent; vers le nord-est, par le district 
électoral de Gaspé; vers le sud-est, par le district électoral de Matapédia; 
vers le sud-ouest, par le district électoral de Rimouski, sur la longueur 
des limites sud-ouest des municipalités ue la paroisse de Ste-Plavie, de 
St-Jean-Baptiste et des paroisses de Saint-Joseph-de-Lepage et de Ste- 
Angèle-de-Mérici, et aussi, par le susdit district électoral de Matapédia, 
depuis le coin nord du cinquième rang de la seigneurie de Métis jusqu’au 
coin est du canton de Casault, en suivant les limites afférentes à ceux 
des territoires limitrophes concernés, -municipaux et autres,- compris dans 
les énumérations suivantes:

"Ce district électoral, ainsi borné, comprend: la sei­
gneurie de Matane; le fief Pachot; les parties de la seigneurie de Lepage- 
Thibicrge et du canton de Fleuriau qui n’appartiennent pas au district élec­
toral de Rimouski; les parties de la seigneurie de Mitis et des cantons de 
Cabot et de MacNider qui n'appartiennent pas au district électoral de Mata­
pédia; le canton de Matane, jusqu'au dixième rang, inclusivement, et cette 
partie du meme canton - en arrière de la municipalité de la paroisse de 
Saint-Léandre, - qui est située au nord-est du lot numéro vingt-un (21) 
dans chacun de scs onzième, douzième, treizième et quatrozième rangs; la 
partie du canton de Romieu qui n'appartient pas au district électoral de Gas­
pé; les cantons de Tessier, de Saint-Denis et leurs extensions projetées en 
arrière de Cherbourg, de Dalibaire, de Leclercq , de Joffre, de Boutet, de 
Dunière et les cantons projetés de Cuoq, de Faribault, de La Grange et de 
Richard."

Le comté municipal de Matane renferme les municipalités 
des villages de Métis-sur-Mer, Priceville, St-Jérôme-de-Matane, et St-Ulric; 
les municipalités des paroisses de St-Adelme, Ste-Félicité, St-Jérôme-de- 
Matane, St-Léandre, St-Luc, St-Octave-de-Métis, St-Ulric-de-Matane; les 
municipalités des cantons de Baie-dus-Sables (MacNider), Dalibaire et Ro­
mieu (partie ouest); la municipalité de Grand-Métis, et les cantons de Tes­
sier et Cherbourg, non organisés en municipalités.

Le comté renferme quatre colonies: la colonie St-René- 
Goupil dans le canton Tessier, les colonies de Cherbourg-est et Cherbourg- 
ouest, relevant de la municipalité de Ste-Félicité, et celle de St-Paul-des- 
Capucins qui relève de Romieu.

III - HISTORIQUE
Le développement de la région Matane-Matapédia s'est 

longuement fait attendre.
Pourtant, déjà en 1672, on concédait au sieur Mathieu 

d'Amours, la seigneurie de Matane, comprenant une étendue de terrain de g- 
lieue de largeur de chaque côté de la rivière Matane sur une profondeur de 
Lg- lieue. Le 26 juin 1677, on augmentait la superficie de 1 x ljjr lieue en 
montant le fleuve. Les descendants de Mathieu d'Amours cédèrent leurs droits



à Donald Mackenson en 1781, et en 1793 la seigneurie passait à S. Fraser 
qui l’acquérait aux enchères. Le 29 mars une nouvelle augmentation du 
territoire était accordée à la veuve McCallum, qui obtenait lxl lieue 
en bas de la première concession, formant une étendue de 3 x lg- lieues.

En 1675, le sieur Jean-Baptiste de Peiras recevait le 
fief Mitis et Iles Saint-Barnabe, faisant aujourd'hui partie de la sei­
gneurie Mitis. Le fief, de 2 x 2 lieues, depuis la rivière Mitis en des­
cendant, passa successivement aux mains de Elizabeth de Peiras (1723, veuve 
de Nicolas Pinguet de Targis), Antoine Johin, dit Boisvert (époux de Ma­

deleine Pinguet de Targis), Mathew McNider John Mcïïider (1807), James 
Sheppard (1821).

Le fief de la rivière Mitis ou Pachot fut concédé en 
1689 à François Pachot. Sa veuve le céda en 1703 à René Lepage de Sainte- 
Claire. Pierre Lepage de Saint-Barnabe en devint propriétaire avec ses 
frères et soeurs en 1724. En 1912 il appartenait à Lord Mount Stephen.

En 1818, une quarantaine de familles, surtout des 
écossais, étaient établies dans la seigneurie de Mitis.

D’une façon générale cependant, les soigneurs ne 
participèrent guère à la colonisation de la région. Les colonies des sei­
gneuries de Matane et de Mitis se développèrent plus ou moins bien.

La construction de routes et de chemins par le gou­
vernement donna un essor à la colonisation. Le chemin de Matane, longeant 
le fleuve et traversant les cantons de St-Denis, Cherbourg, Dalibairo et 
Romieu, facilita grandement la colonisation dans la partie nord du comté. 
D’autres chemins à l’intérieur des cantons furent aussi des plus utiles.

Le mouvement de colonisation se dessina quelque peu 
vers 1840. On signale l'établissement de la famille Gauvreau dans le 2e 
rang du canton de Matane en 1839. En 1842 le canton do McNider puis ce­
lui de St-Denis en 1843 comptent des premiers établissements de colons.

Le recensement de 1871, signale déjà une population 
de 2,265 à McNider, 2,169 à St-Octave-de-Mitis, 1,858 à St-Jérôme-de-Mat&- 
ne, au total une population de 9,339 habitants. Elle est aujourd'hui de 
plus de 20,000 habitants.

IV - ASPECT PHYSIQUE 

1) Topographie

La topographie de la région Matane-Matapédia se carac­
térise par une série d’ondulations, de collines à pentes douces, que Mgr La- 
flamme comparait à des vagues de l'océan poussées par une brise venant du 
large et qui se seraient figées instantanément.

Les Monts Shiskshocks, qui ne sont en somme qu'un haut 
plateau étroit coupé ça et là de vallées et de gorges profondes, s’étendent, 
de l’ouest à l'est, à quelles milles du fleuve. Ces montagnes, qui sont la 
continuation des Alléghanys et des Monts-Notre-Dame, se maintiennent à une 
altitude moyenne de 2,000pieds dans la vallée de la Matapédia pour se redres­
ser vers l'extrémité de la péninsule et atteindre 4,000 pieds au Mont-Jacques- 
Cartier. Du côté nord, les Shickshocks se terminent abruptement tandis que 
le flanc sud s'allonge en ponte- douce jusqu'à la Baie-des-Chaleurs. On ren­
contre, dans le canton de Joffre, comté de Matane, quelques monts à sommets 
plats dont l'altitude moyenne dépasse 3,000 pieds: Mont Matav/a, 3,365 pieds; 
Mont Bayfield, 3,471 pieds; et le mont Logan 3,708 pieds.

Au sud, dans le canton Dunière, le mont Conique atteint 
1,910 pieds de hauteur, le Mont Noble, 2,000 pieds. Le mont Grand Berry, 
dans le canton Richard à la division entre Matant et Matapédia, atteint 
2,000 pieds.

Les nombreuses terrasses marines, qui fournissent d’ex­
cellents sols agricoles, constituent un autre trait caractéristique de la 
topographie gaspésienne. La plus haute terrasse observée par Coleman en Gas- 
pésie est celle de Ste-Flavie, qui aurait, selon lui, une hauteur de 400 pieds.
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Le littoral du comté do Matane, comme tout le 
littoral nord de la Gaspésie, n'offre guère d'indentations. Les embouchu­
res des cours d'eau constituent à peu près les seules échancrures de la 
côte et, bien souvent, elles sont obstruées par une barre de sable qui 
rend encore plus difficile aux navires l'accès de la côte.

2 ) HyGrographie

Les eaux du comté de Matane se déversent en partie 
dans le S.-Laurent et en partie dans la Baie des Chaleurs. La ligne de 
partage des eaux passe au sud des monts Shickshocks et divise la région 
en deux versants: le versant sud dévale vers la Baie des Chaleurs tandis 
que le versant nord s'étend jusqu'au fleuve.

Les principaux cours d'eau du bassin du S.-Laurent 
sont les rivières Métis, M.tane et Cap-Chat. Le ces trois rivières, seu­
le la Matane coule uniquement dans le comté. La Métis prend sa source dans 
le comté de Matapédia et ne coule que sur quelques milles dans le comté de 
Matane, avant de se jeter dans le fleuve; la Cap-Chat draine une grande é- 
tendue de la partie nord-est du comté avant d'aller se déverser dans le 
S.-Laurent à Cap-Chat, comté de Gaspé-Ouest. Une caractéristique des cours 
d'eau de cette région est de couler parallèlement au fleuve sur une bonne 
distance, avant de s'y jeter. Il en est ainsi de la Cap-Chat, et plus par- 
cul ièrement de la rivière Matane, qui prend sa source au sud du mont Mat- 
tawa et coule de l’est vers l’ouest sur une distance de plusieurs milles 
avant de tourner à angle presque droit vers le nord pour atteindre le fleu­
ve. Ses principaux affluents, les rivières à la Truite et Petite Matane, 
coulent aussi parallèlement au littoral sur la plus grande partie do leur 
parcours. Le bassin de drainage de la rivière Matane et de ses tributaires 
est de 610 milles carrés. Celui de la rivière Métis est de 730 milles car­
rés et celui de la Cap-Chat, de 328 milles carrés. D'autres rivières de 
moindre importance arrosent la région nord du comté: mentionnons les riviè­
res Tartigou, Blanche, Grand-Me chins et Grand-Capucins.

La Cascapédia est la -plus importante rivière du ver­
sant sud. Elle constitue, avec ses tributaires, tout le système hydrogra­
phique de la partie sud-ost du comté. La branche au Saumon, venant du nord, 
reçoit les eaux des ruisseaux Sevcnteenmile, Brandy et Berry Mountain; elle 
draine la partie est du comté. Un peu plus à l'ouest, les branches nord- 
ouest et ouest drainent une bonne étendue de terrain, pendant que la bran­
che du Lac dirige les eaux du sud du comté vers la Grande Cascapédia. On 
rencontre sur ccs rivières aux corn's sinueux, des baies d’eau calme, connues 
dans la région sous le nom de bogans. La Cascapédia, dont la largeur va­
rie de 150 à 300 pieds, va se jeter dans la Baie des Chaleurs après avoir 
drainé une superficie de 1,050 milles carrés. La rivière nouvelle, plus 
à l’ouest, prend aussi sa source dans le comté de Ifatane. La rivière Cau- 
sapscal draine la partie sud-ouest du comté avant de se déverser dans la 
Matapédia.

Les lacs du comté sont rares et de peu d’étendue. Il 
en est de même d’ailleurs pour toute la Gaspésie, qui ne renferme guère do 
grandes étendues d’eau à part le lac Matapédia.

Un bon nombre de petites chutes d’eau du comté ont été 
aménagées. On on trouvera la liste et la capacité au chapitre des forces 
hydrauliques.

3) Climat

Les différents auteurs qui traitent du climat gaspé- 
sien se plaignent de la rareté des stations météorologiques et du manque 
de précision des données climatiques, qui sont basées sur des périodes d’ob­
servations trop courtes; plus souvent même, le nombre d’années pendant les­
quelles les observations ont été effectuées n’est pas indiqué.

Avant d’analyser les diverses données météorologiques 
de la région, voyons, afin d’avoir une idée générale du climat gaspésien, 
quels sont les facteurs qui l’influencent. Les plus importants, à part 1’al­
titude et la latitude sont: (1e) des courants d’air humide venant do l’Atlan­
tique qui causent d’abondantes précipitations; (2e) un grand courant d’air 
venant du nord qui abaisse la température en hiver et la tient plus fraî­
che en été; et, (3e), des dépressions barométriques causées par la rencon­
tre des aires do basses pressions venant du St-Laurent, et des courants d’air 
chaud et froid venant respectivement du sud et du nord.



Cos dépressions, dont le centre est plus au sud, at­
tirent au-dessus de la péninsule, des courants d’air froid venant du nord 
et du nord-ouest, qui maintiennent la température gaspésienne plus froide 
en hiver, et plus fraîche en été, que dans les relions correspondantes ■ 
des provinces maritimes. Il résulte aussi la cos différents facteurs, que 
les climats du nord, du sud et de l’intérieur de la péninsule, diffèrent 
les uns des autres selon qu'ils sont plus ou moins hi en protèges contre 
eux. La différence, comme en le verra par les chiffres suivants n'^st ce­
pendant pas aussi considérable qu'en semble le croire généralement.

La plupart dos stations météorologiques de la pénin­
sule sont situées sur le littoral: Cap-Chat, Cap-Madeleine, Gaspo, Percé, 
Bonaventuro. Depuis quelques années cependant, on fait des observations 
à Grand-Cascapédia (St-Jules), Causapscal, et Barrage Metis. On possède 
aussi une série d’observations de trois ou quatre ans, a la mine Federal, 
en plein centre de la Gasposie. Pour obvier au petit nombre ao stations 
météorologiques do la péninsule, on utilise les chiffres de certaines sta­
tions avoisinantes: Pointo-au-Père, à soixante milles de Matone, et Dal- 
housie, sur la rive sud e la Baie-dos-Chaiours, - deux milles du ccmté 
de Bcnaventure. Nous avons donc à mtre disposition ix'ur l'étude du cli­
mat de la région, les chiffres recueillis aux stations suivantes: Pcinte- 
au-Pèrc, Cap-Chat, Gaspé, Bonaventuro, Causapscal et Dalhousie, dont les 
tableaux ont été préparés par le Service Météorologique du Canada; et ceux 
de Cap-Madeleine, Perce et Grand-Cascapédia (l) que l'en trouve dans cer­
taines publications officielles et dans l'ouvrage de Blanchard(H). Nous 
ajoutons les chiffres de la station, météorologique de Montréal, comme base 
de comparaison.

TEMPERATURES MOYENNES 
{en Faronheit)

Janvier Avril Mai' Jui n Juillet Août Septembre
CAP-MADELEINE 11 33 44 54 60 59 61

PERCE - 33 44 54 59 60 53

GRAND-CASCAPEDIA 4 33 44 54 60 56 48
(1) Ces trois stations sont de création récente.
(2) L’Est du Canada Français, Tome I, page 25.
POINTE - Au - PERE

PRECIPITATION TEMPERATURE (F)
Pluie Neige Max. Min. Moy.

Janvier 0.2E 22.8 49 -32 9.0
Février 0.16 18.0 46 -31 10.4
Mars 0.63 22.9 58 -25 21.6
Avril 1,17 8,0 73 0 33.6
Mai 2.77 0.6 80 19 44.4
Juin 3.21 T. 83 28 52.7
Juillet 3,18 • • • • 90 34 57.8
Août 3.11 • • • • 88 35 55.7
Septembre 2.98 T. 82 24 49.7
Octobre 3.09 1.8 74 11 40.4
Novembre 1.90 14.4 68 9 29.4
Décembre 0.40 23.1 59 27 16.5

GASPE -
PRECIPITATION TEMPERATURE (F)

Pluie Neige Max. Min. Key.

Janvier 0.16 22.8 18.4 -1.8 8.4
Février 0.29 18.8 20.8 -2.0 9.4
Mars 0.60 21.5 30.5 10.2 20.4
Avril 1.61 17.5 41.5 24.5 33.0
Mai 2.57 1.5 53.6 35.5 44.6
Juin 2.76 • • • • 66.5 44.5 55.5
Juillet 2,51 • • • • 75.6 51.5 63.6
Août 2.62 » • • • 72.1 53.7 62.9
Septembre 2.20 • • • • 63.1 41.1 52.1
Octobre 3.32 1.3 53.1 32.9 • 0
Novembre 2.07 7.5 36.9 21.7 29.3
Décembre 0.74 19.5 26.0 7.8 17.9
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MONTREAL -

Janvier
Février
Mar s
Avril
Mai
Juin
Juillet
Août
Septembre
Octobre
Novembre
Décembre

CAP-CHAT

Janvier
Février
Mars
Avril
Mai
Juin
Juillet
Août
Septembre
Octobre
Novembre
Décembre

DALHOUSÎB -N.B.

Janvier
Février
Mars
Avril
Mai
Juin
Juillet
Août
Septembre
Octobre
Novembre
Décembre

PRECIPITATION TEMPERATURE (F)
Pluie Neige Max. Min. Moy.

0.85 31.4 53.0 -26.0 12.7
0.72 26.1 47.0 -24.0 14.3
1.45 19.5 61.0 -15.0 24.6
1.60 5.3 77.0 8.0 41.3
3.01 0.1 89.0 23.0 52.9
3 «21 • • • • 92.0 38.0 63.9
3.95 • • • • 95.0 47.0 69.1
3.35 • • • • 90.0 43.0 66.1
3.46 • • • • 90.0 33.0 58.5
3.13 1.4 80.0 21.0 46.0
2.26 11.7 68.0 0.0 33.3
1.17 25.2 59.0 -21.0 19.6

PRECIPITATION TEMPERATURE (F)
Pluie Neige T 3 t.al Mcy*

0.19 16.8 1.87 11.5
0.04 18.3 1.87 12.9
0.21 17.4 1.95 22.9
0.35 9.1 1.26 33.5
1.80 1.5 1.95 43.7
2.63 2.63 53.8
2.46 2.46 60.4
2.58 2.58 58.5
2.03 2.03 51.4
2.13 2.1 2.34 41.4
0.67 10.4 1.71 31.2
0.16 19.5 2.11 18.8

24.76

PRECIPITATION TOTALE TEMPERATURE (F)
Max. Min. Moy.

3.44 18 - 1 9
2.60 21 2 11
2.65 31 11 22
1.84 43 24 33
2.43 56 36 46
2.94 67 46 57
3.40 73 53 63
3.39 71 52 61
2.77 63 44 54
3.04 50 34 42
2.92 36 23 30
2.65 24 9 17

33.67
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BARRAGE DU LAC MITIS
PRECIPITATION

36.02

TEMPERATURE (P)
Pluie Neige Tctal Max. Min. Mcjenr

Janvier .54 2.57 3.11 44 -42 6.8
Février 20.1 2.01 49 -40 5.0
Mars .26 23.9 2.66 49 -30 19.1
Avril 1.44 9.75 2.42 76 - 2 37.1
Mai 2.10 1.1 2.21 87 19 45.9
Juin 4.08 .57 4.13 94 35 69.4
Juillet 4.22 4.22 96 32 62.7
Août 3.71 3.71 95 32 60. 9
Septembre 3.24 3.24 80 24 52.1
Octobre 2.65 3.4 2.99 76 16 4Û • 9
Novembre 1.22 15.2 2.74 66 -10 27 * 2
Décembre .12 24.6 2.58 42 -21 10.3

BONAVENTURE - Quo
PRECIPITATION temperature (f)

Pluie Neige Total Max. Min. Mcyenr

Janvier 0.28 22.0 2.40 44 -19 13.8
Février 0.19 11.7 1.36 60 -25 14.0
Mars 0.78 13.4 2.12 54 -20 24.8
Avril 1.96 1.8 2.14 60 7 35.6
Mai 2.68 2.68 75 28 46.6
Juin 2.85 2.85 86 30 56.6
Juillet 3.23 3.23 86 40 63.9
Août 3.47 3.47 89 32 61.2
Septembre 3.50 3.50 77 28 54.0
Octobre 3.26 T. 3.26 69 22 4/i «'J:
Novembre 1.45 5.1 1.96 59 -7 31.4
Décembre 0.23 19.5 2.18 50 -20 18.7

31.23

TEMPERATURE (F)
CAUSAPSCAL

PRECIPITATION TOTALE

2.86Janvier 
Février 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août
Septembre 
Octobre 
Novembre 
Décembre

2.52
2.99
3.13
3.22
2.81
5.44
3.14

32.66

Max. Min. Moye

13 -8 2
18 -4 7
30 8 19
42 21 32
58 34 46
69 44 57
75 49 62
71 47 59
62 39 50
49 29 39
35 21 28
20 6 13
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Ces tableaux, à defaut de données plus complètes et 
plus précises, et malgré les erreurs auxquelles ils peuvent prêter, à cause 
de la durée variable des périodes d’observations, ne manquent pas d'être 
intéressants. Ils décèlent les différences qui existent entre les climats 
des diverses régions de la péninsule, et entre ceux-ci et celui de la mé­
tropole. Pour nous permettre d’analyser plus facilement ces données, grou­
pons les chiffres de températures moyennes par saisons. Nous aurons:

RIVER PRINTEMPS ETE AUTOMNE
Cap-Chat 14.4 33.4 57.6 41.3
Mine Federal 7.7 33 57.3 36.3
Gaspé 11.9 32.7 60.7 41.4
Bonaventure 15.5 35.7 60.6 43.3
Causapscal 7.3 32.3 59.3 39
Pointe-au-Père 11.96 33.2 55.4 37.8
Balhousie 12.3 33.7 60.3 42
Barrage Métis 7.37 34 64.3 40
Montréal 15.5 39.6 66.4 45. 9

Remarquons tout d’abord que l’hiver est beaucoup 
plus rigoureux à l’intérieur de la péninsule: mine Federal, Causapscal, Bar­
rage Métis, que partout, ailleurs. La température d'hiver est aussi basse 
à Gaspé qu'à Cap-Chat sur la côte nord de la péninsule, de même qu’à Dal- 
housie et Bonaventure dans la Baie-des-Chaleurs. A Bonaventure, la tempéra­
ture moyenne des mois d’hiver est la même qu'à Montréal. En été, par con­
tre, ¥iontréal est beaucoup plus chaud que toutes les stations de la pénin­
sule. Le thermomètre s'y maintient en moyenne de 6 à 10° plus haut qu'à 
Causapscal, Gaspé, Cap-Chat, eu Bonaventure. Partout, les précipitations, 
neige et pluie, sont assez abondantes et se répartissent à peu près égale­
ment entre toutes les saisons, avec un léger maximum dans les mois d'été.
Elles sont plus fortes à 1’intérieur de la péninsule, où elles varient do 
43.5 à 49 pouces à la mine Federal. Blanchard signale des précipitations 
annuelles de 47.10 pouces à Grand Casoapddia et 43.38 pouces à Percé. Elles 
sont de 32.49 pouces à Gaspé, de 31.23 à Bonaventure, de 32.66 pouces à 
Causapscal, et de 24.76 seulement à Cap-Chat.

En somme, partout le climat semble propice à l'a­
griculture puisque, morne à la mine Federal, on plein centre de la péninsule, 
à une altitude de 1,830 pieds, on récolte des légumes, des pommes de terre 
et même des céréales. Bans cette région, cependant, région des hauts pla­
teaux intérieurs, les gelées sont parfois à craindre en plein ôté. Tout 
le long de la Côte par contre, et dans la vallée de la Matapédia, le climat 
n'entrave d'aucune façon l’agriculture.

Les labours commencent vers le milieu de mai dans 
les comtés de Matane, Matapédia, et Gaspé-Ouest, et quelques jours plus tôt 
dans les paroisses de l’est et du sud de la péninsule. A Paspébiac, Hope, 
Mann, St-Orner et quelques autres paroisses du comté de Bonaventure, les la­
bours commencent même au début du mois. Les semailles suivent partout les 
labours de quatre ou cinq jours, alors que les dernièes fortes gelées du prin­
temps sont passées. La fenaison a lieu dans la dernière quinzaine de juil­
let et la récolte des céréales, vers la fin du mois d’août et le début de sep­
tembre. Bans la partie sud et est de la Gaspésie, les récoltes de même que 
les semences, sont en avance d'une semaine ou deux sur celles de la partie 
nord. Bès les premiers jours d'octobre, les gelées détruisent les jardina­
ges, et les labours d'automne doivent se faire avant le début de novembre, 
alors que la première neige couvre le sol. Pendant l'hiver, 3.0 sol est 
protégé par une couche de neige qui varie de 36 à 60 pouces. Les statisti­
ques officielles nous apprennent en effet qu'il tombe en moyenne par année, 
plus de 6 pieds de neige à Bonaventure, plus de 8 pieds à Gaspé et à Cap- 
Chat, 11 pieds à Percé, et jusqu’à 15 pieds à l'intérieur de la péninsule.

V - POPULATION
a) Période 1871-1931:

La population du comté municipal de Matane suit 
un mouvement d'accroissement continu depuis 1871, en dépit d'un exode rural 
assez prononcé. Ce phénomène est le signe évident d'une forte natalité.

Si nous consultons les recensements décennaux de­
puis 1871 jusqu'à 1931, nous observons que le graphique qui traduirait le mou­
vement de la population suit une courbe régulière, qui affecterait la forme
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d’une demi-parabole. Depuis 1871, en effet, alors que l’on dénombrait quel­
que 9,339 âmes dans le comté, la population a plus que doublé, car elle at­
teint 20,269 habitants en 1931. Si le phénomène de l’exode rural n’était 
venu perturber l'etat'démographique du comté, durant cette période, nul dou­
te que la population eût doublé bien avant cette date.

Le tableau suivant, extrait du Vile Recensement du 
Canada (1931), donne par municipalités la population du comté pour la pé­
riode 1871-1931:

1871 1081 1891 1901 1911 1921 1931

Pnceville. •••••••••• • • • • • • • • • 9 • • • • • • • • * • • 9 • • 2310
St-Octave-de-Métis 
Grand-Métis

2169 2662 2523 2499 2645 1111
1903

1464
289

Métis-sur-Mer................. • • • • • • • • • • • l 294 285 251 291
Baie-des-Sables........... 2265 2364 1881 1908 1769 1703 1965
St-Ulric (Village)... • • • • • • • • • • • • • • • • * • • • • • • • 973
St-Ulric (Paroisse).. 1408 2017 1704 1725 1221 1221 885
St-Léandre........................ • • • • • • • • • • • • 458 647 657
St-Luc............ .................... • • è • 551 564 627 1018 1277
St-Jérôme..(village). • • • • • • • • • • • 9 1176 2056 3050 4757
St-Jérôme (paroisse). 1858 2611 2025 1528 1551 1558 1666
Ste-Félicité...................................................

Dalibaire (St-Edouard-
1639 2231 1803 1898 1868 1935 2192

des-Méchins • • • • • • • • 425 557 613 800 1201
Romieu-Ouest (Capucins • • • • • • • • 236 245 393 362 342

9339 11885 11148 12394 13486 16113 20269

On voit que jusqu’en 1901, le mouvement d’accroisee- 
iaont est lent à se manifester, probablement parce que les paroisses ne sont 
pas eomplètement organisées à ce moment; ou que l’industrie forestière com­
mence à peine à se trouver des débouchés; ou encore parce que le mouvement 
d’émigration vers les centres urbains ou les Etats-Unis traverse une phase 
aiguë. C’est surtout durant la décade 1861-1891 que la population demeu­
re stationnaire, s’orientant môme vers un recul. Puis elle revient au ni­
veau de 1881 quelques années plus tard.

Depuis 1901 alors que le comté renferme une dizaine 
de municipalités organisées, la population ne cesse de s’accroître réguliè­
rement. Le mouvement s’accentue dès 1911 et prend une allure rapide depuis 
1921.

Que savons-nous de l'émigration durant cette longue 
période de soixante ans? Peu de chose; mais si nous calculons à chaque dé­
cade le taux d’accroissement réel, nous constatons qu'il présente une ex­
trême mobilité*

1871-1881 - 27.26% 1901-1911 - 8.81%
1881-1891 - 6.25% (négatif) 1911-1921 - 12.06%
1891-1901 - 11.17% 1921-1931 - 25.79%

Dans les diverses périodes où le taux d’accroisse­
ment réel est élevé, nous présumons que le mouvement d’émigration est qua­
si nul, par exemple dans les deux décades 1871-1881 et 1921-1931. Mais dans 
les autres périodes, alors que ce taux est très bas, voire meme négatif, l’é­
migration rurale vers les centres urbains du Canada et des Etats-Unis a dû 
accuser une ampleur désastreuse pour nos campagnes. Si nous supposons, duraii
ces périodes d'exode massif, un taux d'accroissement naturel de 25 à 30 o/oo
par année, nous pouvons affirmer qu'environ 10,000 habitants ont quitté le 
comté de Matane depuis 1871. C’est là une estimation très approximative, 
à laquelle nous devons nous limiter si nous désirons éviter des conjectures 
trop risquées.

b) Période 1931-37:
- Depuis le recensement de 1931, la population du com­

té de Matane accuse une augmentation de 9.8%, malgré le départ d’environ •
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un millier d’habitants. Au mois de juillet 1937, la population attei­
gnait un total de 22,309 personnes, ce qui indique une augmentation réel­
le de 1,998 âmes par rapport à 1931.

Examinons de plus près le comportement démographi­
que du comté durant cette période. Le tableau suivant montre en détail 
le mouvement de la population depuis 1931: (Voir page suivante).

L'accroissement naturel calculé, pour cette pério­
de, atteint 2,990 âmes, ce qui révèle un taux moyen de 24.5 o/oo par année: 
la natalité est donc encore très forte dans le comté de Matane. Le taux 
de cette natalité, assez mobile, est de 36.5 o/oo en 1932, 28.9 o/oo en 
1934 et 32.5 o/oo en 1936; tandis que celui de la mortalité varie de 8.8 o/oo 
à 13.1 o/oo, ce qui laisse un excédent d'accroissement remarquable. Bien 
des paroisses éprouvent alors le besoin de diriger le surplus de leur popu­
lation, qui trouve difficilement à s’occuper, vers les nouveaux centres de 
colonisation.

Le mouvement d'émigration, bien ralenti depuis quelç 
ques années, ne s'oriente plus comme autrefois vers les grandes villes ou 
les Etats-Unis: c'est un phénomène nouveau qu'il importe de souligner, car 
il n’affecte plus autant la population rurale. Depuis 1931, on a relevé, 
en procédant par municipalités, environ 3,104 départs dans le comté de Ma­
tane. Mais on remarque ici un courant d'émigration intérieure; presque tou­
tes les arrivées enregistrées dans les municipalités, soit 2,113, provien­
nent de localités voisines comprises dans le comté: celui-ci ne perd donc 
pas toute sa population.

Neanmoins, il reste un minimum de 991 départs défi­
nitifs qui constituent une émigration extérieure. Ces gens qui quittent le 
comté se dirigent en masse vers la Côte Nord, notamment à Baie-Comoau, Shel­
ter Bay et 'Trinity Bay, où l'industrie forestière est en train de créer des 
centres nouveaux où le travail abonde. La grosse partie dos émigrants du 
comté de Matane s’établit donc à proximité, dans une région forestière en 
voie de se transformer en un centre industriel. Puis, le reste des émigrants 
va grossir l'effectif ouvrier des grandes villes, telles Montréal et Québec, 
où ils ont peine à vivre durant les crises économiques.

Le phénomène de l’émigration rurale, dans Matane, 
n'est pas nécessairement un mal ni une calamité, si ceux qui partent contri­
buent à développer des régions nouvelles dans la province. Mais il ne fau­
drait pas que cette émigration retardât les progrès de 1'agriculture par l'a­
bandon des fermes; c’est pourquoi l’élément qui emigre devrait surtout com­
porter des journaliers, dont le départ ne nuit en rien aux progrès économi­
ques et surtout agricoles du comté.

Le mouvement d'émigration intérieure comporte avant 
tout une forte poussée de colonisation. Depuis 1931, en effet, trois colo­
nies nouvelles se sont fondées: Charbourg-est, Cherbourg-ouest et St-Hené- 
Goupil, qui se sont peuplées rapidement de gens de Matane et du dehors.
Compte tenu de la colonie St-PauQ-des-Capucins, qui existe depuis plus de 
quinze ans, les colonies du comté renferment maintenant une population de 
PIU-S^ de 1,500 âmes, dont 271 colons qui exploitent le sol et la forêt. Ce 
mouvement de colonisation, qui absorbe et assimile les émigrants venus des 
municipalités du comté, n'est pas près de s'affaiblir: chaque année, de nou­
veaux venus s'établissent dans les colonies, qui ne pouvaient vivre ailleurs 
parce que le travail manque et que. l'argent est rare. La crise a donc obli­
ge nombre de familles à quitter leur localité pour chercher dans les régions 
do colonisation une source de travail et do vie. Ce qui est un grand bien, 
car ainsi le comté ne perd pas son trop-plein de population.

Pour absorber 1’émigration temporaire, on ne trouve 
que les chantiers, qui constituent une occupation saisonnière. Chaque année, 
des le début de l’automne, les journaliers des villages et les cultivateurs 
s'embauchent dans les chantiers du comté ou de la Côte Nord. La plupart y 
travaillent durant une période moyenne de quatre mois, ce qui supplée o,u 
manque de revenus do la morte-saison. L’industrie forestière, complément 
indispensable de 1'.agriculture dons ces régions éloignées et pauvres, con­
tribue souvent à inciter les cultiv: teurs à négliger les derniers travaux 
de la ferme. Sauf une ou deux localités, toutes les municipalités du comté 
fournissent leur contingent de bûcherons et de draveurs; durant l'automne 
et l'hiver, c'est un continuel va-et-vient entre ces localités et les chan­
tiers. Seul facteur d'émigration saisonnière que l'on rencontre dans le
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MOTES
a) Le recensement fédéral de 193]. donne pour St-Léandre une population 

de 657 âmes. Le curé de oette localité nous fait remarquer qu’en ré 
alité le chiffre de 1931 est 699,

b) Ville depuis octohre 1937.
c) En 1931, la municipalité de Ste-Félicité comprenait:

Paroisse de Ste-Félicité 1,544 âmes
Grosses-Roches (paroisse depuis 1937) 344 "
St-Adelme (pp.roisse détachée depuis 1933) 304 "

2,192 âmes
d) A cette paroisse se rattache la colonie Cherbourg-est qui compte 

358 personnes. Grosses-Roches, qui relève de la municipalité de Ste 
Félicité, a donc une population de 310 âmes.

e) Municipalité détachée de Ste-Félicité en 1933.
f) La population de cette municipalité comprend aussi celle de la co­

lonie non groupée du IVe rang (St-Paul-des-Capucins) qui compte 117 
habitants.
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comté, les chantiers constituent un précieux appoint au revenu annuel des 
familles: dans plusieurs municipalités, cette occupation fournit plus de 
40^ du revenu total. C’est dire 1’inportance, sinon la nécessité, de 
l’industrie forestière pour les gens du comté de Matane,

Les mouvements de la population sont donc assez com­
plexes dans le comté: d’une part, 1’exode définitif vers l'extérieur; d’au­
tre part, l'émigration intérieure qui s’attache à la colonisation et l'émi­
gration saisonnière vers les chantiers. L’instabilité relative de la popu­
lation y traduit asses exactement les fluctuations d’une économie encore en 
pleine évolution.

c) Caractères de la population
Ï1 Nationalité
Le tableau suivant montre que, en 1931, près de 96/o 

de la population du comté de Matane est d'origine canadierme-française, ce 
qui laisse un faible pourcentage pour les autres nationalités, dont les E- 
cossais constituent la majorité.

MUNICIPALITES Canadiens- 
français

Anglais Irlandais Ecossais Autr e s TOTAL

Priccvillc........... 2,258 33 3 3 13 2,310
St-Octave-de-Métis... 1,362 2 2 97 1 1,464
Grand-Métis.......... 288 C • 9 0-0 0 1 0 0 9 289
Métis-sur-Mer....... 90 17 3 181 0 0 0 291
Baie-dos-Sable s..... 1,962 1 0 9 9 0 0 9 2 1,965
St-Ulric-(Paroisse).. 865 • • • 9 0 0 0 0 0 0*0 885
St-Ulric (Village ).. 969 4 0 9 9 0 0 9 0 0 0 973
St-Léandre.......... 656 1 0 0 9 9 0 0 • 9 0 657
St-Luc............. 1,229 0 • 0 9 0 9 48 0 0 9 1,277
St-Jérome-de-Matane(p.) 1,551 22 18 75 0 9 0 1,666
St-Jérôme(Village)... 4,568 55 69 52 13 4,757
Ste-Pélicité........ 2,125 50 0 9 9 11 6 2,192
Lalibaire............ 1,175 0*9 1 24 1 1,201
Romieu-0.,(Capucins). 326 1 0 0 0 15 9 0 0 342

19,444 186 96 507 36 20,269

Nous présumons que, dans l'ensemble, les proportions 
des diverses nationalités ont peu varié depuis 1931. A part la masse des Ca­
nadiens-français, il est intéressant de noter la présence des Ecossais, qui 
remonte aux origines du comté; leur effectif constitue actuellement 2g; p.c. 
de la population totale, ce qui est minime. Le groupe des Britanniques, y 
compris les Ecossais, ne représente que 4 p.c. de la population. Celle-ci 
est donc franchement canadienne-française.

2.) Religion
Près de 98.5 p.c. de la population professe la re­

ligion catholique, ce qui donne, pour'1931, un total de 19,956 âmes. Le 
reste se répartit entre diverses sectes protestantes: on compte 154 adeptes 
de 1'United Church, 125 Presbytériens, 30 Anglicans et 4 d’autres dénomina­
tions. Le comté de Matane est donc presque entièrement catholique; les Ca­
nadiens français le sont tous, ainsi qu'une bonne partie des Ecossais et 
des Irlandais.

3) Modes de vie
Lu point de vue des occupations, on relève dans le 

comté de Matane environ 1,349 cultivateurs qui exploitent des fermes, quelque 
3,400 journaliers qui s’engagent dans l'industrie forestière et aux travaux 
publics, puis 271 colons répartis dans les quatre colonies.

L'agriculture constitue donc la principale occupa­
tion des habitants de Matane, sauf dans les deux centres industriels de Pri- 
ceville et de Matane où l'industrie du bois embauche la quasi-totalité de la 
population. Quant aux colonies, elles sont le prolongement naturel do l’agri­
culture et de l'industrie forestière, dont vit une population de plus de 1,500 
âmes.

Lu point de vue de l'occupation du sol, on relève 
dans tout le comté 1,339 propriétaires d'exploitations agricoles et une di­
zaine de fermiers locataires; puis, on compte dans les agglomérations envi­
ron 2,078 emplacitaires, dent 700 sont locataires et les autres propriétaires.
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Les eraplacitaires locataires habitent surtout Priceville et Matane, où on en 
compte environ 575. Dans tous les cas, les locataires sont des journaliers 
et presque partout ils cultivent un petit potager.

Outre les cultivateurs qui trouvent à s’occuper sur 
leurs fermes, le comté renferme une quarantaine de propriétaires de scieries 
Ces établissements embauchent, durant quelques mois, de 2,000 à 2,500 jour­
naliers engagés dans la coupe, le flottage ou le sciage du beis. C’est donc 
une industrie sur laquelle compte une grosse partie de la population. Puis 
on relève bon nombre de meuniers, quelques cardeurs, des beurriers et des 
fabricants de fromage, une foule de rentiers et de commerçants de toutes sor 
tes, et quelques individus engagés dans des entreprises do transports. Voi­
là les principaux emplois que l'on relève dans le comté.

d) Principaux centres
Parmi les principales localités du comté, il impor­

te de citer les deux agglomérations industrielles de Matane et de Priceville

Matane, devenue ville depuis octobre 1937, compte 
4,869 habitants dans l'agglomération principale et 1,431 personnes dans sa 
municipalité rurale. L'ensemble accuse donc un total de 6,300 âmes, soit 
plus de 28 p.c. de la population du comté. Cette localité, desservie par 
un excellent port et le chemin de fer Canada and'.,Gulf Terminal, vit de l’in­
dustrie forestière: on relève plusieurs scieries, dont celle de la Price 
Bros. Co. Ltd. qui produit plus de 25 millions de p.m.p. par année; puis 
il y a l'entreprise Hammermill Paper Co. qui fait un gros commerce de bois 
à pâte. Grâce à sa situation géographique, la ville de Matane est devenue 
un centre d'exportation de bois et un peint de distribution de marchandi­
ses pour tout le comté. Des courants commerciaux s'établissent entre Mata­
ne et la Cote Nord, puis avec Montréal, Québec et les petits ports échelon­
nés le long de la côte du comté. Matane joue donc un rôle économique de 
premier plan.

Le village de Priceville abrite une population de 
2,440 habitants qui vit exclusivement de l'industrie forestière. La Price 
Bros. Co. Ltd. exploite dans cette localité un moulin dont la production 
annuelle dépasse 24,000,000 p.m.p. de bois de sciage. C'est une agglomé­
ration industrielle qui présente déjà le caractère d'une petite ville.
La majorité des habitants de Priceville sont journaliers et travaillent 
au moulin, puisque la localité ne compte que cinq cultivateurs.

Notons enfin que le comté renferme un centre tou­
ristique de grande vogue, Métis-sur-Mer, dont la population s'accroît de 
3,000 à 5,000 touristes durant l'été. C’est la seule place de villégiatu­
re du comté et sa prospérité s'est maintenue en dépit de la crise.

CONCLUSION
La population du comté de Matane, en raison d'un 

fort accroissement naturel, continuera d'augmenter à un rythme assez régu­
lier. Il n'y a pas, à proprement parler, de phénomène de surpopulation 
dans le comté: celui-ci se distingue plus par la dispersion de ses habitcants 
que par leur densité. Il existe, il est vrai, dans certaines localités un 
surplus de population qui ne trouve pas à s'employer. Pour lui, cependant, 
il y a une autre ressource que l'émigration, car il est évident que l'agri­
culture, la colonisation et l'industrie forestière n'utilisent ni ration­
nellement ni pleinement toutes les forces humaines du comté. Le problème 
réside plus dans la répartition et la stabilité des occupations que dans 
1g manque de travail.

VT - SYNTHESE DE 
L'ECONCMIE DU COMTE ---

1) AGRICULTURE

Le comté de Matane, en regard du reste de la Gaspé- 
sie, demeure une région agricole où la culture de la terre, jointe à l'ex­
ploitation saisonnière de la forêt, constitue l'occupation principale des 
habitants. On relève en effet près de 1,350 cultivateurs qui s'adonnent à 
ce genre de vie, formant ainsi l'élément la plus st.able et le plus solide 
de l'activité économique du comté
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Depuis quelques années, grâce à de meilleures métho­
des do culture et d'élevage, et à l'organisation des transports, les grands 
marchés de consommation de la province se sont ouverts aux produits agrico­
les de Matane. Puis l'exploitation forestière, occupant un grand nombre 
d'hommes à Priceville, à Matane et sur la Côte Nord, a créé un nouveau mar­
ché, très actif, dont les cultivateurs ont su tirer profit. L'agriculture 
a donc fait de remarquables progrès, en assurant de nouveaux débouchés aux 
produits naturels de son industrie.

Cependant, le type d'agriculteur pur reste une excep­
tion: nous désignons par là le paysan qui passe toute l'année sur sa. ferme, 
sans travailler aux chantiers ni aux scieries et pour qui l'agriculture de­
meure l'occupation essentielle. Ce type se rencontre encore dans les meil­
leures localités agricoles de la partie occidentale du comté, particulière­
ment à Grand-Métis, St-Octave, Metis-sur-mer; mais à partir de la Baie-des- 
Sables, il se raréfie, sauf peut-être à Matane où le marché local lui per­
met de vivre presque exclusivement de la terre.

La plupart des cultivateurs du comté joignant à leur 
industrie agricole le métier de bûcheron: c'est ainsi que les municipalités 
rurales, chaque hiver, se vident presque complètent de leur surplus d’hommes 
que les chantiers de la Cote Mord attirent. Cette occupation saisonnière, 
qui comble l'oisiveté de le. morte-saison, rapporte de beaux revenus: ils va­
rient depuis $25. par famille jusqu'à $280. Mais elle n'est pas toujours 
à l'avantage du paysan qui, bien souvent, néglige les derniers travaux de 
la ferme pour gagner rapidement les régions de grande coupe forestière.
C'est là un phénomène quasi général qui montre le côté désastreux des chan­
tiers, quoique ceux-ci ne doivent être en réalité qu’un complément de l'a­
griculture.

Du point de -vue des région agricoles, il faut distin­
guer entre l’intérieur du comté et la zone du littoral. L'intérieur est 
montagneux, de sol schisteux, et pratiquement encore inexploité: on n'y 
rencontre que quatre colonies et trois municipalités qui vivent pauvrement 
sur les hauts plateaux ou dans les vallées de rivières. C'est dans ce coin 
du comté que les revenus agricoles sont le moins élevés. La culture de­
vient plus difficile car la rudesse du climat s'avive par l'altitude. Mais 
en réalité, c'est surtout le manque d'hommes, l'absence de voies de pénétra­
tion et la concurrence que les autres modes de vie font à l’agriculture 
qui empêchent d'avancer beaucoup à l'intérieur des terres.

Le littoral, au contraire, est peuplé et ne manque 
pas de sol cultivable grâce aux terrasses marines, qui s'étagent en gra­
dins et offrent des terres variées. La partie occidentale du comté sur­
tout est favorisée de terrains sablonneux et argileux qui donnent de meil­
leures récoltes. C'est d'ailleurs dans cette région qu'on rencontre les 
meilleures localités agricoles,- telles St-Octave-de-Métis, Grand-Métis,
Baie-des-Sables et St-Ulric, - qui accusent des revenus intéressants.
Mais aussitôt qu'on dépasse Matane, en se dirigeant vers l'est, on se 
rend compte que 1'agriculture ne rapporte plus autant: le sol cultiva­
ble se fait plus rare, parce que les hauteurs se rapprochent du littoral.

Ces quelques considérations générales nous conduisent 
à donner, de l'agriculture du comté de Matane, des précisions et des dé­
tails qui concernent à la fois les cultures et l'élevage. Les chiffres que 
nous produirons dans ce rapport n'offrent pas une rigoureuse exactitude 
statistique; bien au contraire, ils ne fournissent que des moyennes repré- 
sontatives qui, pour cela, sont sujetttes à caution. Nous tenterons d'es­
quisser une synthèse générale de l'agriculture: les moyennes, dans ce cas, 
sont toujours d'un précieux recours. Ces moyennes qui s'appliquent à 
l'ensemble des cultivateurs ont été soigneusement établies par 1'agronome- 
enquêteur, qui en conserve toute la responsabilité.
Etendue moyenne des fermes

Le comté de Matane renferme 1,34-9 fermes en exploi­
tation, qui couvrent une étendue totale de 188,326^- acres. L’étendue de 
ces terres varie depuis 72 acres à Priceville, jusqu'à 195 acres à Dali- 
baire, cependant que la moyenne pondérée s'établit à 139.6 acres pour 
l'ensemble des municipalités rurales du comté. Mais ferme exploitée ne 
veut pas dire ferme cultivée: à peine 35$ de l'étendue moyenne est livrée 
a la culture des céréales et du foin. C'est ce que montre le tableau sui­
vant, établi pour 1936, lequel indique par localités rurales la répartition 
des terres.
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La partie cultivée ccmpcrte donc 30,415-J- acres de 
plantes annuelles et 35,615 acres de foin; quant aux pâturages qui servent 
de pacage pour les animaux, leur superficie est élevée (33,140 acres) et 
marqua la caractère extensif des exploitations agricoles de Matane. Les 
forêts couvrent 71,666 acres de terre, soit plus de 38% de l’étendue tota­
le de3 formes, tandis que la partie inculte, formée de taillis et de maré­
cages, atteint 17,490 acres.

En dépit de l’étendue considérable des exploitations 
rurales, on constate donc que le comté renferme peu de sol arable. Les 
cantons que l'on a peuplés et qu’on exploite actuellement 3ont ceux de la 
Seigneurie Mitis, MacNider, Matane, Seigneurie de Matane, Tessier, St-Denis, 
Cherbourg, Dalibaire et Romieu. Dans certains de ces cantons où la colo­
nisation est active, on peut encore ouvrir quelques rangs où la culture du 
sol est possible. Mais il reste tous les cantons de l’intérieur, acciden­
tés et inhabités, que l'on considère impropres à l'agriculture: Cuoq, Le­
clercq, Joffre, Faribault, Lagrange, Boutet, Dunière et Richard. C’est 
la région du massif montagneux; des Shickshocks, et la grande zone de coupe 
forestière des compagnies Price Bros, et Hammermill Paper. On ne saurait, 
dans ce territoire éloigné, préconiser une poussée de colonisation*

L’ouverture de nouvelles régions agricoles, dans 
Matane, se limite donc aux colonies actuelles, qui peuvent se développer.
Mais avant que de tenter des essais de colonisation plus ou moins aléatoi­
res, il importe d’abord de mettre en valeur la superficie actuellement oc­
cupée du comté. Il s'agit avant tout de remplir les cadres des municipa­
lités, et de bien exploiter les terres dont on dispose. Sur chaque ferme, 
il existe des taillis et des marécages qui sont du terrain perdu: défri­
cher les uns et drainer ou assainir les autres, ce serait un excellent moy­
en d'augmenter la superficie labourable du comté. De même, dans chaque lo­
calité on rencontre des cultivateurs qui possèdent deux terres et qui, pour 
cela, sont incapables d’effectuer la mise en valeur de l'une ou de l'autre. 
Lotir ces fermes disponibles à de nouveaux exploitants, voilà qui permet­
trait d'intensifier la production agricole.

Qualités des sols
Mais toutes ces terres ne sont pas également fertiles. 

Dans la partie orientale du comté, on rencontre des types de sols pauvres 
qui ne favorisent que médiocrement la culture des céréales: lâ, le schiste 
abonde et les roches parsèment les champs. De même, dans les municipalités 
de l’intérieur et dans les colonies, le schiste partiellement décomposé do­
mine et recouvre le roc d’une mince couche labourable. Ces terrains manquent 
souvent de fertilité et souffrent de la sécheresse. C’est dans cette partie 
du comté que l'on relève les plus faibles rendements agricoles et des pro­
ductions déficitaires.

Du peint de vue des sols, on distingue généralement 
quatre types qui se rencontrent dans le comté: d'abord la terre forte(argi­
leuse) et la terre noire (humifère) dont les proportions varient respecti­
vement de 5 à 10% et 10 à 20% dans chaque localité; puis, la terre franche
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(argilo-sablonneuse et sal)le-argileuse) et la terre légère (sablon­
neuse) qui se partagent le reste. On observe d’une façon générale que la 
franph.e.'(argilo- sablonneuse e tsablo-argileuse ) domine à l’ouest de Matane: 
c’est particulièrement la région de la culture de la pomme de terre, qui 
s’accommode bien de ce type de sol et qui donne des rendements élevés. 
Quant à la terre légère, qui est sablonneuse, elle accompagne l’autre ty­
pe et se rencontre surtout à l’est de Matane.

L’égouttement des terres s'impose sur la plupart 
des fermes. L’amélioration des terres arables doit d’abord porter sur 
l’égouttement, soit par des fossés ouverts, soit par le drainage souter­
rain, soit par des labours spéciaux, soit par la réfection ou l’aménage­
ment des grandes décharges. Celles-ci ne manquent pas dons le comité, car 
nombreuses sont les rivières qui arrosent la région.

A cause de leur nature schisteuse eu sablonneuse, 
les terres du comté de Matane sont généralement''décalcifiées'.' La prati­
que intensive du chaulage devrait se généraliser si on veut amender ces 
sols épuisés ou déficitaires. Les gisements de pierre calcaire abondent 
dans le comté, mais ils sont à peine exploités. La production de la chaux 
moulue devrait se développer; on devrait améliorer la qualité du produit 
et le vendre moins cher.

Mais les seuls amendements calcaires ne suffisent 
pas à fertiliser le sol. L’emploi des engrais chimiques, surtout au début 
de l’organisation de la ferme, constitue un excellent auxiliaire de la chaux. 
De meme, les engrais de mer (varech surtout) et les Damiers d’étable ne 
devraient pas être négligés: avant de utiliser, on ferait bien de les 
conserver en moules pour activer leur fermentation.

Les agriculteurs doivent tirer parti de ces refor­
mes qui dépendent surtout de leur initiative et de leur travail. Puis ils 
joindront à tout cela la fertilisation des pâturages permanents, la rota­
tion des cultures et la pratique des labours d'automne. C’est ainsi qu’ils 
pourront relever la qualité de leurs terres et obtenir des productions plus 
abondantes.

o
o o

L’agriculture du comté de Matane présente un carac­
tère mixte, c'est-à-dire qu'elle pratique à la fois la culture et l'éleva­
ge. Ces deux formes de production sont étroitement associées, car la pre­
mière existe surtout en fonction de la seconde. Essayons de dégager les 
caractères généraux de l'une et de l’autre, et d'étudier plus en détail 
comment elles se comportent. Les chiffres de production ou les revenus 
que nous donnerons s'appliquent à l’année 1936: ce ne sont pas des statis­
tiques, mais des moyennes approximatives qui concernent la généralité des 
cultivateurs.

A - .PRODUCTION VEGETALE 
1) Grandes cultures

Les étendues cultivées comportent 30,415-g- acres de 
plantes annuelles et 35,615 acres de foin (mil et trèfle), soit en moyenne 
près de 49 acres par ferme. La culture des céréales est de beaucoup la 
plus importante, car elle constitue B8-g% des plantes annuelles. C’est ce 
qu'indique le tableau suivant, établi peur 1936, lequel donne par munici­
palités las étendues en acres que deuvrent ces plantes, sauf le foin.
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Essayons de dégager succinctement les caractères distinctifs de chacune de 
ces plantes annuelles, en commençant par le foin.

Foin
Les cultivateurs du comté de Matane consacrent au 

foin des surfaces plus vastes qu'aux cultures proprement dites, ce qui est 
l'indice d'une économie rurale peu avancée. Par rapport à 1931, on note 
une augmentation de près de 3.7% dans les étendues en foin. Le rendement 
à l'acre, sensiblement le même qu’en 1931, varie depuis une tonne jusqu'à 
une tonne et demie. La production totale, en 1936, atteint donc près de 
50,000 tonnes, dont une partie est vendue sur place, et sur la Cote Nord 
où les chantiers constituent une forte demande. Les prix que l'on a payés 
aux cultivateurs ont oscillé entre $8 et $10 la tonne. La vente du foin 
a procuré des revenus sans doute élevés, mais que nous ne pouvons distinguer 
dans l'ensemble des grandes cultures.

Avoine
C'est la céréale la plus répandue dans le comté: à 

elle seule, elle couvre près de 70% des étendues en plantes annuelles. 
L'avoine est une graminée robuste qui se cultive facilement et donne des 
récoltes abondantes. Les rendements à l'acre sont très faibles si on les 
compare à ceux des autres comtés: 19 à 20 boisseaux pour Matane, alors que 
Bonaventure et Gaspé accusent respectivement 25 et 27 boisseaux à l'acre. 
Cela est dû en partie au sel qui est”dêcalcifié"et à la culture qui est trop 
extensive. On estime que les superficies en avoine sont beaucoup trop vas­
tes et qu'elles rompent l'équilibre des cultures sur les fermes. On prétend 
que l’avoine devrait céder une partie de scs cmblavuros à l'orge et aux 
grains mélangés qui conviennent mieux à l'alimentation du bétail.

L’avoine est en grande partie consommée sur place 
par les animaux, soit moulue, soit en grains. On en vend passablement sur 
la Côte Nord où les chantiers emploient un grand nombre de chevaux. Cette 
culture rapporte de beaux revenus, surtout dans les localités agricoles du 
littoral qui communiquent aisément avec la Cote-Nord. L'avoine s’est ven­
due en 1936 à un prix moyen de 55 cents le boisseau, ce qui laisse à l'a­
griculteur un profit raisonnable.

Blé
Les emblavures, en 1936, couvrent 2,114 acres, soit 

7% des étendues totales en plantes annuelles. Le blé est une céréale peu 
cultivée dans Matane, parce que depuis longtemps c’est l'avoine qui domine 
et exclut toutes les autres graminées. Néanmoins, on est d'avis qu'une meu­
nerie bien outillée contribuerait à généraliser la culture du blé, car on 
obtiendrait une farine qu’on destinerait à l'alimentation humaine. Présen­
tement, il y a très peu de cultivateurs qui portent leur blé à la meunerie;
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et dans chaque municipalité du comté, on importe des quantités considérables 
de farine. La production régionale devrait être en mesure d'enrayer ces 
achats au dehors, au moins partiellement. Mais il faudrait commencer par 
relever le rendement à l'acre, qui est très faible, soit de 12 à 15 bois­
seaux, alors que celui de la province entière atteint 18 boisseaux. Puis il 
faudrait choisir des variétés hâtives qui répondent aux conditions climaté­
riques du comté

G-rains mélangé s
Depuis 1931, les superficies ensemencées en .grains 

mélangés ont plus que doublé, ce qui marque une notable amélioration dans 
l’ensemble des cultures. Les grains mélangés conviennent généralement mieux 
que l’avoine à l'engraissement des animaux de ferme: c'est pourquoi on ne 
saurait jamais trop conseiller aux agriculteurs de préférer cette culture 
à l'avoine. D'ailleurs on en obtient un rendement moyen plus élevé, qu'on 
estime à 23 boisseaux à l'acre; et les prix offerts à la vente sont quasi 
le double de ceux de l’avoine. Les cultivateurs ont donc intérêt à inten­
sifier cette culture.

Orge
Cette céréale couvre, en 1936, environ 1526 acres 

de terre, soit une augmentation de 5% par rapport à 1931. Les rendements 
moyens varient d'une localité à l'autre depuis 18 boisseaux à l'acre jus­
qu'à 24- boisseaux, ce qui n'est pas considérable. L'orge convient bien 
à l'alimentation animale, et pourtant on le cultive peu relativement à l’a­
voine. C’est une graminée qui est consommée sur place et qu'on ne destine 
pas à la vente.

Seigle et sarrasin
Voilà deux céréales qui sont rares dans le comté: 

elles comprennent respectivement 195 et 35 acres en 1936, ce qui est insi­
gnifiant. Le seigle se cultive presque uniquement à Métis-sur4Cer, où on 
obtient un rendement moyen de 18 boisseaiix à l’acre. Quant au sarrasin, 
c'est une plante qu’on ne rencontre que dans deux localités.

Pommes de terre
Cette plante alimentaire, qui se plaît dans les 

sables des terrasses littorales, est surtout exploitée près du rivage: 
ainsi les municipalités de la Baie-des-Sables, de St-Ulric, de Matane et de 
Ste-Pélicité se sont spécialisées depuis plusieurs années dans cette cultu­
re. La nature sablonneuse du sol à ces endroits favorise les rendements, 
qui sont élevés: ils varient depuis 175 jusqu'à 200 boisseaux à l'acre, et 
descendent rarement à 150.

Les étendues cultivées en pommes de terre couvrent 
actuellement (1936) 2,^36 acres de terre, soit 8% de la superficie des 
plantes annuelles. Par rapport à 1931, on note une diminution de ZI % dans 
ces étendues pour l'ensemble du comté; cette baisse s'est particulièrement 
produite à St-Ulric et à Baie-des-Sables, où elle atteint 50^.

Plusieurs raisons expliquent ce recul marqué. D’a­
bord, on estime que le centre de la culture de la pomme de terre s'est dé­
placé: maintenant les cultures maraîchères se pratiquent de préférence aux 
alentours des grands marchés de consommation, de façon à éviter les frais 
de transport et à satisfaire rapidement la demande. Dans le cas du comté 
de Matane, ces frais de transport sont souvent très élevée lorsque les 
cultivateurs doivent recourir au chemin de fer Canada and Gulf Terminal; 
à cause de cela, ils peuvent difficilement soutenir la concurrence d'agri­
culteurs situés à proximité des grandes villes. Puis, un problème de tech­
nique agricole, à savoir le choix dos variétés, met les cultivateurs du 
comté de Matane dans une situation inférieure. On prétend que les variétés 
de pommes de terre présentement cultivées ne répondent pas à la demande du 
marché: on s'obstine à ne pas adopter les variétés populaires, telles la 
Cobbler et la Montagne Verte. Enfin, la raison principale qui explique la 
diminution de la culture de la pomme de terre, dans Matane, c'est l'absence 
complète d'une organisation collective de la vente. L’instabilité des prix 
et la mévente, dont se plaignent tant les cultivateurs, résultent de cette 
lacune qui entrave les progrès de la culture de la pomme de terre. L’absen­
ce d'une classification rigoureuse contribue à compromettre sérieusement la 
vente, à comprimer les prix courants fort au-dessous d'une rémunération sa­
tisfaisante, et par suite à désorganiser la production.

Ce sont là les principaux facteurs qui ont présidé 
au déclin de la culture de la pomme de terre dans le comté de Matane depuis



1931» Quand on sait que cette culture constitue pour la majorité des cultiva­
teurs, l'article de vente qui rapporte le gros des revenus provenant des gran­
des cultures, on comprend qu'il faille recommander au plus tôt une solide or­
ganisation de vente* L'établissement d'un entrepôt a Matane, où on procéderait 
a une rigoureuse classification des pommes de terre, contribuerait a relever 
sensiblement les prix et à reprendre par la qualité du produit des marchés per­
dus ou en voie de l'être bientôto

Actuellement, la région de la Cote Nord représente 
le meilleur débouché pour les produits agricoles de Matane. L'avantage de
la proximité est évident, mais rien ne nous assure que les cultivateurs de
Matane conserveront longtemps le quasi-monoxjole de ce marché. C’est pour­
quoi ils doivent au plus tôt organiser la vente de leurs produits en fonc­
tion de ce marché naturel, de peur de rencontrer un. jour de puissants con­
currents qui pourraient le leur disputer.

Autres cultures
On relève de plus en 1936 environ 362 acres de pois 

secs, dont le rendement moyen atteint à peine 10 boisseaux à l'acre, ce qui 
est minime. Puis, los racines fourragères, destinées au bétail, occupent 
quelque 290g- a.cres, tandis que la luzerne ne dépasse pas 90 acres. Les cul­
tures en jachère ne se pratiquent presque plus, à peine 79 acres dans tout 
le comté. Quant au lin, il disparaît graduellement: en 1936, le comté n'en 
renferme plus que 19 acres sous culture. Les paysans prétendent que cette 
plante textile exige des travaux trop pénibles pour ce qu'elle rapporte.
Les jardins potagers, indispensables à l'alimentation de la. famille, se ren­
contrent partout ut couvrent au total quelque 189 acres de terre. Enfin, 
diverses autres cultures (mal's fourrager, fèves, navets, etc.) occupent 
environ 37 acres: ces étendues semblent peut-être minimes, mais cela, résul­
te du fait qu'elles sent souvent comprises dans d'autres rubriques.

Revenus_des grandes cultures (1)
L'avoine, le foin, les pommes de terre et les légumes 

sont les seuls produits de la ferme qu’on destine à la vente, sauf de rares 
exceptions; le reste de la production agricole sert à l'alimentation du bé­
tail. En 1936, on remarque que lus meilleurs revenus provenant des grandes 
cultures se rencontrent dans les localités situées à l'ouest de Matane: dans 
cette région ils oscillent entre $200 et $250, sauf à la Baie-des-Sables où 
ils atteignent $360. Mais à partir de Matane, et on allant vers l'est, ces 
revenus tendent à une baisse progressive: ainsi ils donnent $155 à Matane,
#85 à Ste-Félicitê et #105 à Romieu-ouest. Cette différence marquée entre 
la partie ouest et la partie est du comté s’observe egalement en ce qui con­
cerne l’industrie laitière; mais pour l’industrie forestière elle se renver­
se complètement. C'est ce qui nous fait conclure que la meilleure région 
agricole du comté est celle qui s’étend a l'ouest de Matane; alors que la 
partie orientale présente une économie mixte, où l'agriculture et l'indus­
trie du bois s'associent étroitement.

Possibilités de développement
La production végétale de la ferme est susceptible de 

profondes améliorations, qui porteraient sur un meilleur choix des variétés 
la sélection des semences, la rotation des cultures et l’organisation de pâ­
turages permanents.

Le choix des variétés laisse actuellement à désirer. 
Le comté de Matane a une végétation plutôt tardive: c'est pourquoi il fau­
drait semer des variétés hâtives, soit pour les céréales, soit peur les lé­
gumes, Les fermes expérimentales et de démonstration ont tenté'divers es­
sais sur ce point; les cultivateurs devraient donc en cette matière suivre 
les conseils et les avis de techriciens expérimentés. De même, on ne sélec­
tionne pas assez les semences: c’est pour cela que les rendements des cul­
tures sont médiocres, voire même très faibles dans certains cas.

Au moyen du système des assolements, la rotation 
des cultures s'avère la méthode la plus efficace pour améliorer la produc­
tion végétale. Cette rotation comporterait successivement une sole de plan­
tes améliorantes, puis une scie de céréales, et une sole de foin. La pre­
mière sole comprendrait les racines fourragères, des fourrages verts " et 
des pommes de terre dent la production demeurera une spécialité dans’l'en­
semble des cultures. La deuxième, celle des céréales, serait composée

(1) On consultera avantageusement le tableau récapitulatif dos revenus 
moyens de la ferme à la page 26 de ce rapport.
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d'avoine et surtout de grains mélangés; ces derniers donnent un meilleur 
rendement que l'avoine et remplaceraient avantageusement, dans l'alimen­
tation des animaux, les concentrés qu'on achète de l'extérieur du comté. 
Enfin, la troisième sole serait constituée de foin de trèfle, ou de mil 
renfermant beaucoup de trèfle; celui-ci a la propriété d'engraisser la 
terre, et procure un meilleur fourrage aux vaches laitières.

Comme plantes améliorantes destinées à l'ansilage 
pour l'alimentation des vaches laitières, il conviendrait d’essayer le 
tournesol (soleil), car le maïs fourrager ne réussit pas dans Matane.
Le soleil est une plante qui donnerait un rendement supérieur à celui 
du maïs, et un ensilage tout aussi nutritif. La culture du tournesol 
est moins aléatoire que celle du maïs et donne des récoltes plus abon­
dantes. On coupe les tiges lorsque la moitié des plantes sont en fleurs, 
et on procède à la mise en silo aussitôt que possible. Grâce à cet ensila­
ge, la période de lactation des vaches se prolongerait de quelques mois; 
dans certains centres, on pourrait même produire du lait tout l'hiver, ce 
qui rendrait cette industrie rémunératrice.

Un autre moyen d'améliorer la production végétale, 
c'est l'organisation de pâturages permanents fertilisés. Cette pratique 
s'impose dans le comté de Matane où les pâturages ordinaires, qui couvrent 
une étendue totale de 50,140 acres, sont en général très pauvres. Grâce 
à leur fertilisation, on pourrait garder plus de vaches sur la même super­
ficie de terrain et augmenter, sans qu'il en coûte beaucoup, le rendement 
de celles-ci qui est actuellement trop bas pour que l'industrie laitière 
soit payante. La production de la ferme est avant tout une matière pre­
mière qui est transformée sur place en viande, en lait, en beurre, etc.
Il importe qu'elle soit abondante et qu'elle s'adapte au but qu'on sc pro­
pose.

o
o o

2) Cultures maraîchères et_fruitiares
Les cultures maraîchères se rattachent à la pro­

duction végétale, et leurs étendues sont comprises dans celles des jardins 
de famille et des diverses cultures potagères. Ajoutons simplement qu'el­
les ne font nulle part l'objet de spécialités, et que les cultivateurs de­
vraient y porter plus d'attention. Les marchés de Matane, de Priceville 
et de Métis- sur - l'fer, qui consomment beaucoup de légumes, commandent de sti­
muler la production maraîchère qui rapporte de beaux revenus. Certains 
cultivateurs de St-Cctave, de Métis-sur-Mer et de Matane, pour n'avoir 
point négligé cette ressource, connaissent maintenant une aisance et am 
succès assurés. Observons enfin que la région de la Côte Nord, qui est le 
grand marché naturel de Matane, est susceptible d'absorber une forte pro­
portion des produits maraîchers du comté.

Quant aux cultures fruitières, qui comportent sur­
tout les pommes et les prunes, elles ne sont pas développées et sont loin 
de suffire actuellement aux besoins du marché, car dans chaque localité on 
importe des fruits des grands centres. La pomiculture surtout pourrait 
se développer, mais la technique et le capital manquent complètement.

3) Produits de l'érab 1e
Dans presque toutes les municipalités du comté, on 

relcve quelques érablières qui produisent du sucre ot du sirop. Cette pe­
tite industrie rapporte de $15 à $50 par érablière, et constitue un faible 
appoint au revenu moyen de la ferme.

B - PRODUCTION ANTMAT.TC

La production végétale est étroitement associée à 
l'olevage, et un grand nombre de produits récoltés (avoine, foin, orge, 
grains mélangés, racines) sont entièrement ou b peu près complètement des­
tinés à la nourriture des animaux. L'importance de l'industrie animale 
appara?t lorsqu'on compare ses revenus à ceux de l'agriculture proprement 
dite: l’élevage rapporte à peu près le double des revenus des grandes cul­
tures. Dans toutes les localités du comté, on pratique l'élevage domestique



des "bovins, des ovins, des porcs, des chevaux et des volailles, en propor­
tions variables. C’est ce que nous examinerons maintenant.

1) CHEVAUX
Le comté de Materne renferme en 1936 environ 2,950 che­

vaux, soit une augmentation de 15%, par rapport à 1931. Chaque cultivateur po 
scde donc 2 chevaux en moyenne. On les emploie aux travaux de la ferme et 
aux chantiers. Les cultivateurs doivent chaque année importer des chevaux 
de l'Ouest et d’Ontario, par l’intermédiaire de commerçants. Il s’agit de 
sujets croisés, -canadiens, belges et percherons,- qui sont plus ou moins 
médiocres et qu'on achète à prix fort.

L'élevage local est à peu près inexistant, sauf dans 
une couple de municipalités où on garde des reproducteur s de qualité. Pour­
tant on devrait encourager cet élevage pour parer aux besoins des cultiva­
teurs, et pour fournir les chantiers qui constituent une forte demande.
On estime que cet élevage serait très rémunérateur.

2) BOVINS
Le troupeau comprenait en 1931 environ 5,455 vaches 

laitières, et 7,414 autres bovins incluant taureaux, veaux et bouvillons de 
boucherie. Ces chiffres ont peu varié depuis, sauf pour les vaches laitiè­
res qui accusent en 1936 une augmentation d’environ 700 sujets, soit de 
12.8 p.c. Les races élevées comportent avant tout le type Ayrshire, puis le 
Holstein et le Canadien; ce sont pour la plupart des sujets croisés de qua­
lité médiocre.

La majorité des veaux élevés sont vendus comme veaux 
d'herbe ou de lait, à l’âge de quelques mois, et comme bouvillons de bouche­
rie à l’âge d’un an. Les boeufs et les vaches destinés à l’abatage, estime- 
t-on, donnent une viande médiocre. La vente des bovins, vivants ou abattus, 
se fait siârtout aux commerçants locaux, et quelquefois à des commerçants de 
passage. Elle rapporte des revenus qui varient, selon les localités, depuis 
$15 jusqu'à $90 par cultivateur; la moyenne du comté se fixe à quelque $30 
par ferme, ce qui n'est pas considérable.

L'établissement d’un abattoir coopératif destiné à 
la préparation des viandes et à l’utilisation des sous-produits de l’abatage, 
serait bien vu de la majorité des cultivateurs. Actuellement, la Côte Nord 
importe de Montréal des quantités énormes de viandes de toutes sortes. Si 
la Cote Sud organisait sa production en fontion de ce marché, elle pourrait 
lui fournir une partie de ces achats. La Coopérative Agricole de Matane est 
toute désignée pour lancer cette.-nouvelle entreprise. Ce serait là d’ailleurs 
un excellent moyen d’utiliser à sa pleine capacité l’entrepôt frigorifique 
que le gouvernement a construit à Matane.

Mais c’est surtout l'industrie laitière qui rapporte 
le gros des revenus de la production animale. En 1936, les revenus de cette 
industrie varient de $120 à $210 à l'ouest de Matane, et de $22 à $75 seule­
ment dans la partie orientale du comté. On voit encore ici la profonde dis­
tinction qui s'établit entre les vraies localités agricoles et celles qui le 
sont à moitié. Mais il faut aussi tenir compte de la répartition inégale 
des beurreries: celles-ci sont toutes situées, sauf deux fabriques, à l'cuest 
de Matane. On s'explique encore un écart aussi marqué entre les deux ré­
gions du comté par le relief qui, à l'est de Matane, s'accentue et laisse peu 
de place aux prairies naturelles.

Les cultivateurs du comté de Matane vendent leur lait 
en nature dans leurs localités respectives, ou le portent aux fabriques de 
oeurre et de fromage, En 1937, le comté renferme 6 beurreries, 2 fromageries 
et 1 poste d’écrémage dont la production totale atteint 276,000 lbs de beur­
re et 46,000 lbs de fromage. Le tableau suivant montre la production de cha­
que établissement.
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ETABLISSEMENTS MUNICIPALITES PRODUCTION

Joachim Chamberland 
Léopold Jean 
Alphonse Durette 
Coopérative Agricole de St-Luc St-Luc- 

" " de Matane Matane
Société de Pahrication de Fro­
mage (Jean Durette)
Jos. Tremblay 
Syndicat de Beurrerie (l)

Baie-des-Sables 
St-Ulric 
St-Ulric

Aurele Gagnon

Matane
Ste-Félicité
Ste-Félicité
StpAdelme

Beurre
(rbs)

70.000
30.000
28.000
33.000
75.000

Fromage
(lbs)

276,000

21,000

25.000

46.000

(l) Poste d'écrémage dont la production (13,000 lbs) est comprise dans 
colle de la Coopérative Agricole de Matane.

Le nombre et la production de ces fabriques nous 
semblent très faibles si on les compare à ceux que mentionne l’Annuaire 
Statistique de la Province. Ce dernier donne pour 1936, 11 beurreries 
et 4 fromageries dont la production atteint 547,000 lbs de beurre et 
122,500 lbs de fromage. On s'explique mal une différence aussi considéra­
ble. Il est possible que certains établissements aient passé inaperçus, 
ou que les renseignements que nous avons obtenus dans les autres fabriques 
aient été volontairement faussés pour une raison quelconque.

L'écart peut aussi provenir, en partie, du fait 
que l'Annuaire Statistique donne la situation du comté électoral, alors 
que l’enquête des ressources naturelles s’est poursuivie dans le comté 
municipal.

De toutes ces entreprises, c'est sûrement la Coo­
pérative Agricole de Matane qui offre les plus intéressantes pcssioilités 
de développement. Cette société fait un commerce considerable de den­
rées agricoles avec la Côte Nord; en ce qui concerne les produits lai­
tiers, elle réunit une benne partie de la production de la region, et 
l’expédie sur ce marché. Elle joue donc le rôle d'intermédiaire entre 
les petits fabricants du comté et les grands centres de consommation. Cet­
te fonction commerciale lui attribue une importance que n'ont pas les autres 
établissements, et lui permet d'entrevoir de rapides développements.

Mais pour cela, la production laitière devra s'ac­
croître dans le comté afin d'assurer à cette entreprise la régularité de 
ses approvisionnements. Or, on estime qu'en raison de la qualité infé­
rieure des troupeaux laitiers, les rendements des vaches ne dépassent pas 
3,000 livres de lait, par année. Trois moyens, qui sont d’impérieuses ré­
formes à tenter, se présentent pour relever ce rendement laitier: d’abord 
la présence de reproducteurs mâles pur sang à la tete des troupeaux, puis 
la sélection des sujets par le contrôle laitier, et enfin une meilleure 
alimentation des vaches. Le problème de l'alimentation importe beaucoup; 
il exige la pratique des pâturages permanents fertilisés, et l'emploi de 
meilleurs fourrages durant l’hiver; c'est le plus sur moyen de prolonger 
la période de lactation.

L'industrie laitière est donc d’une importance ca­
pitale dans l’économie générale de la ferme: presque toute la production 
végétale concourt à lui fournir des matières premieres qu’elle transforme, 
alors que les autres industries animales, particulièrement colle du porc, 
en dépendent plus ou moins. C’est pour cette raison qu’elle doit faire 
l’objet d’une sérieuse réforme.

3) PORCS
Le nombre des porcs n’a pas varie depuis 1931; on 

en compte environ 7,435 en 1936, soit un peu plus de 5 sujets par culti­
vateur. On élève surtout le Yorkshire et le Chester White, à bacon ou a 
lard, qui donne une viande appréciée.
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Cet élevage, étroitement lié à l'industrie laitière dont 
les sous-produits servent à l'alimentation des porcs, procure des revenus qui
varient depuis .$20 jusqu'à $140 par cultivateur, alors que la moyenne pondérés
du comté s'état)lit à $45 environ. C’est donc une industrie animale qu'il importe 
de développer graducllcmnt. On estimo que le type Yorkshire à "bacon est ce­
lui qui répond le mieux à la demande du marché. Celui-ci est t 'ours la 
Cote Nord, dont les chantiers doivent s'approvisionner de viandes fraîches.

4) MOUTONS.
En 1936, on relève environ 19700 moutons dans^le com­

té de Matane, soit une augmentation de près de 2.8 p.c. par rapport a 1931. 
Chaque cultivateur élève donc en moyenne une quinzaine de moutons, dont le 
Leicester et le Shropshire sont les deux races les plus populaires. Les 
localités où oct élevage est le plus pratiqué comprennent St-Octave-de-Mé­
tis, Baie-des-Sables, Ste-Pélicité, et la région de Matane et de St-Ulric. 
Chose paradoxale, on observe que les municipalités de St-Loandre, St-Luc, 
St-Aûelmo et Dalibaire, qui renferment des terrains accidentés propres à 
l'élevage ovin, sont précisément celles qui s'y adonnent le moins.

Pourtant les marchés de vente no manquent ni pour 
la chair, ni pour la laine. On prétend cependant que les ravages causés 
dans les troupeaux par les vers intestinaux, et les déprédations des chiens, 
constituent deux obstacles qui paralysent tout développement de cet élevage.

Les revenus que cette industrie animale rapporte 
ne sont pas élevés: ils dépassent rarement $30 par ferme. Cependant le 
comté do Matane, est susceptible de devenir une grande région ci ’élevage 
ovin. Les terrains montagneux et les sols qui ne conviennent pas à la cul­
ture des céréales, devraient être livrés à ce genre d'exploitation. De 
plus, on estime que les agneaux produits à cet endroit do la province sont 
de qualité supérieure lorsqu'on s'occupe activement de cet élevage. La 
vente en coopération, qui se pratique aouraniment, fait réaliser aux culti­
vateurs des profits appréciables. La demande locale pour la laine est 
également bonne, surtout depuis que la pratique de l’Industrie artisanale 
tend à se généraliser. Enfin, le grand débouche de la Cote Nord assure 
aux cultivateurs une demande à peu près constante pour la chair dos mou­
tons.

5) VOLAILLES
Depuis 1931, les troupeaux ont augmenté d'environ 6 

p.c. dans le comté de Matane, et donnent en 1936 quelque 48,000 poules et 
poulets, et 600 autres volailles. Chaque cultivateur élève donc en moyenne 
36 animaux de basse-cour, dont une partie est engraissée pour la vente. Les 
revenus provenant de l'aviculture ne sont pas considérables: la moyenne du 
comté donne à peine $20 par ferme.

Los cultivateurs de Matane devraient davantage s'a­
donner à cet élevage, car le marché local et celui de la Côte Nord permet­
tent d'écouler aisément, et à bon prix, les produits de l’aviculture. Mais 
les connaissances techniques manquent presque partout, et les cultivateurs 
s'en tiennent toujours à 4es méthodes routinières qui ne sont pas près de 
favoriser le développement de cette industrie animale. En outre, le comté 
no possède pas (été 1937) de couvoir coopératif, ce qui est un obstacle aux 
progrès de l’aviculture. Nous suggrons l’organisation immédiate d'une sem­
blable entreprise.

oooOooo

C - PRODUCTEURS SPECIALISES

Dans plusieurs municipalités du comté, on rencontre 
quelques éleveurs d’animaux à fourrures, des producteurs de graines de semen­
ces et de pommes de terre classifiées, dos apiculteurs, des éleveurs d'ani­
maux de race, etc. Il s'agit, dans chacun des cas, de spécialités jointes 
à l’agriculture générale. Aucun cultivateur, ou peu s'en faut, ne pratique 
une spécialité agricole quelconque sans qu’elle soit greffée sur la produc­
tion générale de la ferme. Chacun de ces producteurs spécialisés ajoute un 
revenu additionnel à celui de son exploitation.
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D - REVENUS FORESTIERS
t

I’industrie forestière, - nous l'avons affirmé à plu­
sieurs reprises, - constitue dans le coraté de Matane une activité complé­
mentaire de l'agriculture. Durant l'automne et l'hiver, au moment où les 
fermes chôment, les cultivateurs se dirigent en masse vers les chantiers où 
ils s'engagent comme lûchurens. Cette occupation saisonnière, qui dure en 
moyenne quatre mois, procure des revenus considérables, à peu près les seuls 
que touchent les paysans pendant ce temps de l'année. Répartis sur l'ensem­
ble du comté, ils représentent en moyenne $121 par famille, ce qui est fort 
appréciable. Mais en réalité ce chiffre est beaucoup plus élevé, car on 
compte cinq municipalités situées à l’ouest de St-Ulric où ces revenus sont 
nuis ou insignifiants. Dans les autres localités du comté, ils varient de­
puis $100 à Matane jusqu'à $280 à St-Léandre.

C'est noter l'importance capitale des chantiers dans 
les revenus-argent do la ferme. Mais trop souvent les cultivateurs négli­
gent les derniers travaux de la terre pour gagner les grandes régions de cou­
pe, ce qui a généralement pour effet de diminuer les revenus de la ferme» 
L'industrie forestière est certes indispensable aux cultivateurs de Matane; 
mais encore ne doit-elle pas empiéter trop sur l'agriculture. Elle doit la 
comploter, et non lui faire concurrence.

En dehors du travail proprement dit aux chantiers, 
les cultivateurs coupent aussi sur leurs terres du bois de sciage, de chauf­
fage et à pâte, qu'ils destinent presqu’entièrement à la vente. Celle-ci 
se fait soit aux scieries locales, soit à des intermédiaires engagés dans 
le commerce du bois; dans ce dernier cas., il arrive souvent que les culti­
vateurs fassent scier leur bois auparavant, puis le livrent aux commerçants. 
Cette forme d'exploitation forestière, moins importante que celle des chan­
tiers, constitue tout de même un appoint de revenu qui varie de $15 à lié- 
tis-sur-Mcr jusqu'à $150 à Dalibaire, alors que la moyenne du comté s'éta­
blit à quelque $80.

Ces deux formes d'industrie forestière contribuent 
dans une proportion de 32.4 p.c. au total des revenus on argent de la fer­
me. C'est donc une source de revenus qu'il importe de ne pas négliger.
Mais on forait bien d'adapter opportunément ce genre d'occupation a.x con­
ditions agricoles de la fffjie, de' façon à lui restituer son véritable carac­
tère, qui est de servir d^Jeomplénont saisonnier à l'agriculture.

E - AUTRES OCCUPATIONS

I
IO

'WiD'STrres occupations, auxquelles se livrent un pe­
tit nombre de cultivateurs, procurent à la ferme de faibles revenus additi­
onnels. Ces modes d'activité secondaire comprennent la pêche, la voirie et 
l'artisanat à domicile.

La pêche est une ressource qui a presque disparu 
dans le comté de Matane. On rencontre encore cependant quelques cultivateurs 
a Ste-Félicité, Dalibaire et Romieu-ouest qui se livrent à cette industrie 
a titre d'occupation secondaire. Mais dans l'ensemble du comté, les reve­
nus que rapporte la poche sont quasi nuis.

Los travaux do voirie emploient surtout des journa­
liers. Mais il arrive souvent que dos cultivateurs, pressés de toucher des 
revenus, s'embauchent à ces travaux pendant quelque temps. C'est le cas de 
certains agriculteurs de Matane, do St-Léandre et de St-Adeline qui ont ainsi 
réalisé en 1937 des revenus variant de $15 (Matane) à $129 (St-Adelme). Mais 
répartis sur l'ensemble du comté,,ces revenus ne.représentent plus que $17 
environ par ferme.

Enfin, l'artisanat à domicile, pratiqué par un grand 
nombre de cultivateurs, constitue par la vente un léger appoint au revenu 
familial. Dans cinq municipalités où les cultivateurs travaillent en vue 
du marché, cette occupation rapporte de $5 à $10 par ferme. C'est là peu 
de chose, ot la moyenne du comté est encore plus faible, soit de $4. Mais 
il ne faudrait pas conclure de là que la valeur de la production est peu 
élevée, car la grosse partie des travaux d'arts domestiques est destinée 
aux besoins de la famille.
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V - REVENUS MOYENS DE LA FERME

Si nous réunissons par municipalités, en un tableau 
récapitulatif (ci-dessons),les diverses sources de revenus en argent que les 
cultivateurs du comté de Matane exploitent, nous obtiendrons pour l’ensem­
ble des fermes des moyennes approximatives qui traduisent la situation 
peur l’année 1936-37. Ces moyennes, qui s’appliquent à la généralité des 
cultivateurs, ne doivent pas être interprétées comme des statistiques, 
mair bien comme des tendances qui attribuent à chaque source de revenus 
son importance relative.

Nous avons établi, peur l’ensemble des municipalités 
du comte, deux sorties de moyennes générales: une moyenne arithmétique qui 
ne tient compte que du nombre des localités, et une moyenne pondérée qui 
attribue en plus au nombre des cultivateurs la valeur d'une fréquence. 
Cette dernière moyenne est indiscutablement la meilleure, cor elle traduit 
plus justement la situation et tempère les cas trop particuliers qui pour­
raient fausser la vue d'ensemble.
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Si nous réunissons les divers éléments qui compo­
sent la moyenne pondérée des revenus-argent de la ferme, dans le comté de 
Matane, nous obtenons pour l’ensemble des cultivateurs les chiffres sui­
vants:

REVENUS POURCENTAGE DU
REVENU TOTAL

Grandes cultures 0 171.20 27.4#"
Industrie laitière 108.20 17.3#
Industrie animale 121.01 19.4#

(bovins, porcs, moutons, 
aviculture)

Industrie forestière 202.34 32.4#
Industrie domestique 4o05 0,7#
Autres revenus (voirie,prime) 17.10 2.8#

0 623.90 100#

Pour obtenir le revenu 'brut de la ferme, il faudrait 
ajouter à ce chiffre la valeur moyenne des produits agricoles que la famil­
le consomme dans l’année. Nous aurions probablement ainsi un revenu total 
qui oscillerait entre 01000 et 01100» ce qui permet à la généralité des 
cultivateurs de vivre convenablement. Mais l’économie annuelle réalisée 
sur ce revenu agricole doit être bien mince quand on connaît les lourdes 
obligations qui grèvent la plupart des paysans: familles nombreuses à en­
tretenir, hypotheques à éteindre, outillage agricole à renouveler, amélio­
rations de la ferme et du cheptel, etc. Le revenu-argent moyen de 0623 
ne suffit pas alors à satisfaire toutes ces nécessités de la vie couran­
te. C'est pourquoi les réformes agraires que nous avons proposées s'impo­
sent dans le comté de Matane, si on veut relever sensiblement le revenu 
moyen des fermes. C'est une oeuvre de longue haleine, à laquelle il ferait 
bon de songer au plus tôt.

G - MARCHES

Les cultivateurs du conté de Matane écoulent leurs 
produits sur les marchés locaux, principalement ceux des centres urbains 
de Matane et de Pricevillo, puis celui de Métis-sur-Mer où l'industrie 
hôtelière est un excellent débouché pour les produits maraîchers. À l'ex­
térieur du comté, c'est la région de la Côte Nord qui constitue le meilleur 
client de Matane; ce marché, qu’on commence à peine d'exploiter, est sus­
ceptible de devenir le grand déversoir des produits agricoles de Matane, 
Enfin les deux grandes villes de Montréal et de Québec sont des centres 
de consommation où les cultivateurs réussissent à vendre leurs pommes de 
terre, et les sociétés coopératives une partie do leur production de beurre 
et de fromage.

H - ACHATS DES MUNICIPALITES

Dans toutes les localités du comté, les cultivateurs 
s'approvisionnent au dehors d'articles et de denrées qu'on ne trouve pas 
sur place en quantité suffisante. Les articles destinés à la ferme compren­
nent surtout les engrais chimiques et les moulées alimentaires, puis la 
ficelle d'engerbage, le fil barbelé, la tôle, les insecticides et les fon­
gicides. Ces achats se font chez les commerçants de chaque localité, ou 
se pratiquent en coopération par l'intermédiaire d'agents commerciaux. Ces 
derniers sont la plupart du temps des sociétés coopératives agricoles.

Pois les denrées destinées à l'alimentation ou au 
vrtement comportent d'abord la farine et les viandes, dont le volume total 
est considérable, ensuite le beurre, les fruits, le cuir, les étoffes et 
les flanelles. Dans plusieurs endroits, les cultivateurs achètent de 1'ex­
térieur des graines de semence (avoine, orge et blé sur bout).

Nous ignorons le volume global de ces importations. 
Mais nous sommes en mesure d'affirmer que ces achats au dehors pourraient 
provenir de la production locale dans une proportion d'au moins 30 à 40#. 
Tout ce qui regarde l'alimentation, farine, viandes, conserves de légumes, 
etc., devrait etre produit localement. Ce serait un moyen pour les culti­
vateurs de faire circuler leur argent parmi eux. Les associations agricoles 
devraient tenter un effort collectif peur éduquer le paysan, et lui appren­
dre à soigner ses intérêts.
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I - SOCIETES AGRICOLES
Du point de vue des associations agricoles, la comté 

de Matane est assez "bien pourvu puisqu'il est doté, dans presque chaque 
localité, d’un Cercle Agricole, d’un Cercle de l'U.C.C. et d'un Cercle de 
Fermières. On relève en plus deux sociétés coopératives, trois caisses po­
pulaires, une Société d’Agriculture, et quelques cercles de jeunes agricul­
teurs et de jeunes éleveurs.

On prétend que la multiplicité de ces organismes n’est 
pas favorable aux intérêts de la classe agricole, parce que 1’effort de cha­
cun est trop dispersé, et tend souvent à la concurrence plutôt qu’a la colla­
boration. C'est là, l'opinion générale, qui nous a été exposoe en plusieurs 
endroits.

Le rôle economique dos caisses populaires et des socié­
tés coopératives est cependant à noter. En 1935, le comte de Matane renfer­
me trois caisses populaires, - celles de St-Ulric, de Matane et de Ste-Féli- 
cité,- qui groupent 403 sociétaires, reçoivent les economies de 537 déposants 
et font des avances de fonds à 196 emprunteurs. Le capital-actions de ces 
trois entreprises, souscrit et payé, s'élève à $32,317.41, Les deux sociétés 
de Matane et de St-Ulric, fondées respectivement en 1911 et en 1909, sont 
beaucoup plus importantes que celle de Ste-Félicité qui n'existe que depuis 
1934. En 1935, ces trois entreprises ont effectué des prêts qui se chiffrent 
par $41,369: c'est dire le rôle important qu'elles jouent à l’égard des cul­
tivateurs, qui ont besoin d’avances sur leurs récoltes et sur les produits 
do l’élevage.

Quant aux sociétés coopératives, le comté de Matane 
n'en renferme plus que deux, celles de Matane et de St-Luc; la coopérative 
de St~0ctave a cessé ses operations il y a.quelques années. En 1935, ces 
deux sociétés comptent 121 membres qui ont souscrit un capital-actions de 
$6,150, dont $2,473 sont payés. La coopérative agricole de Matane fabrique 
du beurre et fait le commerce des pommes de terre; en 1935, ses achats se 
sont élevés à $59,644.91 alors que ses ventes ont atteint $66,311.88, lais­
sant donc un profit "brut de $6,666.97. La coopérative de St-Luc est une 
fabrique de beurre qui a acheté $5,138.62 de matières premières en 1935, et 
qui les a revendues $6,248.32 réalisant ainsi un bénéfice de $1,109.70. Ces 
deux organismes constituent pour les cultivateurs qui en sont membres de 
précieux auxiliaires qui leur permettent de vendre leurs produits plus faci­
lement et à meilleur compte. On estime que la méthode coopérative devrait 
se généraliser dans le comté: c'est le moyen le plus efficace pour les agri­
culteurs de s’emparer des marchés de vente, et de garder pour eux le fruit 
de leur travail.

CONCLUSION

L'agriculture, dans le comté de Matane, demeure une 
firme d'activité économique qui fait vivre la majeure partie de la popula­
tion, C’est pour cotte raison que l'on doit s'intéresser davantage aux 
problèmes qu'elle a à résoudre. Sans doute les revenus qu'elle dispense 
pourraient être plus élevés, mais cela ne tient qu’à l’initiative et au tra­
vail méthodique des cultivateurs. D'impérieuses reformes agraires, que nous 
avons proposées au cours de ce rapport, s'imposent tant dans la production 
végétale que dans l'industrie animale. D’abord, le sol du comté" a besoin 
d Etre fertilise, régénéré, si l'on veut que le rendement des cultures se 
relève à un niveau plus rémunérateur. D'autre part, certaines productions 
spécialisées, telles les pommes de terre, devraient faire l'objet d'une é- 
tude approfondit). L industrie animale est susceptible de développements in­
téressants, à condition toutefois de bien alimenter les troupeaux"et de sé­
lectionner les races élevées. Quant à l'industrie forestière, elle doit 
rester un complément saisonnier de l'agriculture, mais on doit’faire en sor­
te qu elle s’adapte aux conditions particulières de chaque localité.

La mise en valeur des terres doit porter même sur les 
étendues actuellement délaissées. Dans presque toutes les municipalités 
du comté, il existe des coins de terre qui ne sont pas exploités ou qui le 
sont a moitié. Sur ces terres disponibles, on pourrait établir des fils 
de cultivateurs, et utiliser ainsi d'une façon plus intensive les superfi­
cies non défrichées ou livrées aux pâturages. Remplir d'abord les cadres 
des municipalités existantes, voilà la formule qui répondrait le mieux aux 
intérêts.de l'agriculture. Rien ne sert de coloniser"des régions nouvelles 
si les vieilles localités ne sont pas d'abord pleinement mises en valeur.
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La colonisation doit conserver son caractère original, qui est de prolonger 
l’agriculture et de servir d'exutoire aux régions surpeuplées ou entière­
ment exploitées. Est-ce le cas du comté de Matane? C'est précisément ce 
que nous allons examiner.

2) COLONISATION

Le comte de Matane renferme en 1937 quatre colonies 
qui groupent une population totale de plus de 1,500 âmes. Elles sont si­
tuées dans la partie est du comté, là où l'occupation du sol ne s'est fai­
te, jusque dans ces dernières armées, que le long du littoral. La pénétra­
tion intérieure a d'abord commence dans le canton Romieu où s'est fondée en 
1932 la colonie St-Paul-dos-Capucins. Puis dans le canton Cherbourg-ouest 
deux colonies établies dans les rangs III et IV Cherbourg-est et Cherbourg- 
ouest se. sont ouverts en 1935. Enfin, la colonie St-René-Coupil occupe, 
dans le canton Tessier, une partie de la vallée de la rivière Matane, et
les rangs VI 
aimée s.

XIII; les débuts de cet établissement remontent à quelques

Le mouvement actuel de colonisation, dans le comté 
de Matane, coincide avec le commencement de la crise. Dès 1931, beau­
coup de paysans et de journaliers, qui ne trouvaient plus à s'employer 
dans leurs localités, ont été obligés de changer de mode de vie. Plusieurs 
d'entre eux ont préféré émigrer vers les grandes villes, ou vers les nou­
veaux centres d'industrie forestière, notamment ceux de la Cote Nord. Les 
autres, qui ne voulaient pas abandonner leur destinée de paysans, se sont 
décidés à gagner les territoires non défrichés du comté, là où le sol pro­
met d'être fertile et où la forêt peut être exploitée à profit. C'est 
ainsi que, depuis 1931, quatre colonies se sont ouvertes dans Matane et se 
sont progressivement peuplées. Cette poussée de colonisation n'est pas en­
core terminée, car chaque année de nouveaux colons venus des municipalités 
environnantes se dirigent vers ces centres de colonisation pour y exploi­
ter un lot. Avec ce renfort additionnel, on estime que la population tota­
le de ces établissements agricoles sera suffisante pour assurer le déve­
loppement progressif des colonies actuelles. Mais quelles sont les res­
sources dont dispose le colon pour vivre? C'est précisément ce que nous 
allons examiner.

a) Agriculture
La superficie actuellement défrichée et mise en va­

leur n'est pas considerable: sut une étendue totale de plus de 28,000 acres 
livrée à la colonisation, on ne relève que 3,338 acres environ oui soient 
en cultures ou en pâturages (été 1937), Répartie sur l'ensemble des 271 
colons que comprennent les quatre colonies, ccttc étendue cultivée repré­
sente 12.3 acres par lot, ce qui est minime. Mais en réalité, il n'y a 
que trois établissements, -St-Paul-des-Capucins, Cherbourg-est et St-René- 
Goupil,- qui soient exploités au point de vue agricole; quant à la colonie 
Chorbaiirg-ouest, on commence à peine à y semer un peu d'avoine, de foin, 
et de pommes de terre. La fürêt, qu’on exploite à grand rendement, occu­
pe donc le reste de la superficie totale, soit environ 24,697 acres; ce 
chiffre comprend aussi 308 acres d'abattis.

L'agriculture traverse donc dans les colonies sa pre­
miere phase, celle du défrichement» Cette année (1937), on estime que la 
production végétale donnera les résultats suivants (en acres):

Blô Ivoine : Orge 
!

i Seigle Pois
|

Foin Légumes et 
Pommes de 
terre

pâtura
ges

St-Paul-des-Capucins 7 74 j 27 i - 216 14 27
Cherbourg-est 20 204 34 i 14 "" 272 8 34
Cherbourg-ouest 16 « "" 63 20 -
St-René-Goupil 25 572 75 ! - ! p 

° 858 35 715

52 866
i

: 136 14 ; 8 l4è09 77 776

L’avoine et le foin couvrent donc la quasi-totalité 
de l'étendue cultivée: les rendements qu’on obtient sont d'ailleurs élevés,



soit en moyenne près de 30 boisseaux et 2 tonnes à^l’acre respectivement.
Les pâturages viennent ensuite: ils ne sont pas très étendus, car les ani­
maux nu sont pas encore nombreux dans les colonies. L^s jardins potiers, 
indispensables à l’alimentation de la famille, comprennent environ 1/3 d a- 
cre par colon: on y cultive surtout des pommes de terre, puis un pou do le­
gume s. Cette agriculture primaire ne rapporte pas encore de gros revenus: 
seuls les colons de St-Paul-des-Capucins et de St-René-Goupil vendront cet­
te année (1937) un peu de foin et d’avoine, soit respectivement pour >,,>140 
et 08 par colon. Dans les deux Cherbourg, au contraire, les récoltes ne suf­
fisent pas encore à l'alimentation des animaux.

Du point de vue de la qualité des sols (l), on observe 
que les terrains de ces colonies sont do nature silico-argileuse, ou sim 
plement schisteuse. Ce type de sol, que les colons appellent vulgairement o 
terre jaune, est favorable à 1.. culture, a condition toutefois que la cou­
che arable soit assez épaisse au-dessus du schiste non déc mpose, et que 
1’égeuttement des terres ne se fasse pas trop rapidement afin a’oviter un 
excès de sécheresse. On croit généralement que la culture du trcfle et la 
pratique des assolements, qui enrichissent le sel en matières organiques, 
aideraient à conserver l’humidité des terrains.

La production animale n'ost pas encore développée dans 
les colonies. Los animaux no sont pas nombreux, et les troupeaux commencent 
seulement a se constituer. Los colons peuvent difficilement se procurer
des animaux do forme, parce quo lours ressources sont limitéos; non seule-
mont ils sont incapables do les acheter, mais encore ils ne sont pas en me-
sure do les nourrir suffisamment . Néanmoins, en relève dans les diverses
colonies les troupeaux suivants :

Chevaux Vache s Porcs Moutons Poules Autres
otpoulets

St-Paul-dos-Capucins 20 10 30 4 * 162 5
Chorbourg-ost 27 12 65 300 -
Cherbourg-ouest 14 5 15 5 200 -

St-Rcné-Goupil 120 115 125 25 1200 -
181 142 235 34 1862 5

Seule la colonie St-Rer.d-Goupil a un cheptel suffisant pour s'aliment er, en
grande partie du moins; quelques colons réussissent meme à vendre des bovins
de boucherie, ce qui rapporte en moyenne v8 à chacun. Dans les autres colonie
les troupeaux sont peu nombreux, et les colons manquent de tout, môme de lait
pour les enfants.

Comme la production est actuellement bien insuffisante pour 
nourrir les colonies, celles-ci se procurent au dehors de la farine (165,000 li­
vres annuellement), du beurre (7,000 livras), des viandes (5,000 livres), du 
saindoux (3,000 livres), des pommes de terre (300 minets), et des haricots 
(3,000 livres). On importe en outre des moulées alimentaires pour l’engraisse­
ment du bétail, et des graines de semence; celles-ci proviennent surtout 
du gouvernement qui les distribue gratuitement. On voit donc rue les co­
lonies sont encore loin de se suffire à elles-mêmesc

On estime que pour permettre au colon de vivre, lui et 
sa famille, du fruit de la terre sans le supplément de la vente de produits 
forestiers, il lui faut un jardin potager d’une demi-acre (y compris les 
pommes de terre), une superficie de 25 acres en grandes cultures, 2 vaches 
laitières, 5 moutons, 1 cheval, 2 porcs et une vingtaine de poules. Or, 
ces conditions sont actuellement loin d’être remplies puisque l’étendue en 
culture ne couvre en moyenne que 12.3 acres par let, et que les troupeaux 
commencent à peine à se fermer.

Mais alors, cemment le colon peut-il parvenir à vivre, 
puisque 1’exploitation agricole de son lot ne rapporte presque rien ? L'in­
dustrie forestière, les travaux de voirie, les primes et les allocations spé­
ciales de l'Etat, tout cola suffit-il à lui assurer l'entretien de sa famil­
le et la mise en valeur de sen let? C’est précisément ce que nous allons 
voir.

o
o o

b) Industrie forestière
Voilà la grande ressource du colon, celle qui lui pro­

cure des revenus substantiels et réguliers. Elle comprend les chantiers et
(l) Pour de plus amples détails, consulter le Rapport de la Commission de 

Classification des sols, Matane et MfetarérUa. i°^30
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le travail aux moulins, puis la coupe du Pois de sciage et à pâte sur son
lot.

Les chantiers de la région et ceux de la Côte lord, 
où les colons se dirigent pendant l’automne et l’hiver, constituent une 
occupation qui rapporte de §40 (St-René-Goupil) à §150 (St-Paul-des-Capu­
cins) en moyenne par colon0 C’est à peu près le seul revenu que touche 
le colon pendant cette période de l'année; aussi lui est-il indispensable.

La coupe du bois de sciage et du bois à pâte, qui 
constitue l’opération préliminaire du défrichement, est la principale acti­
vité du colon pendant les premières années de son établissement, liais 
comme ce mode d’exploitation procure des revenus immédiats, le colon est 
souvent porté à négliger la mise en culture de son lot, dont les résultats 
en argent sont différés de quelques années. Dans ce cas, l'exploitation 
forestière devient on fort concurrent de l'agriculture. Cependant, la loi 
de colonisation qui n’autorise lo défrichement que de 5 acres annuelle­
ment par colon, est salutaire et propre à réfréner les abus de ce genre.

En 1937, en estime que les colons ont retiré en moy­
enne de §60 (St-Paul-des-Capucins) à §175 (Chorbourg-est et St-René-Goupil) 
le l'exploitation forestière de leur lot. C’est aux scieries locales qu’ils 
vondent leur bois. Ainsi la production totale des scieries dans les qua­
tre colonies accuse en 1937 les résultats suivants;

Sciage
P.K.P.

Fuseaux
P.M.P.

Lattes Bardeaux

St-Paul- de s-Capucin s 
Cherbourg-est
Cherbourg-oue st
St-René-Goupil

300.000
700.000
600.000 

1,150,000

12,000
85,000 325,000

^00,000
1,400,000

2,750,000 97,000 325,000 1,400,000

Les quatre colonies réunies renferment 7 scieries, qui emploient 44 colons 
et 28 journaliers comme ouvriers. Ces établissements fonctionnent quelques 
mois par année, surtout au printemps et à l’été.

A ce taux de production, on estime que les réserves 
forestières comprises dans le voisinage des colonies permettront aux scie­
ries de s'approvisionner régulièrement pendant une dizaine d’années, sauf 
dans la colonie Cherbourg-est où l'incendie de 1935 a dévasté une pabtie 
de la forêt. Lorsque les moulins auront fini de fonctionner à plein ren­
dement, les colons devront être en mesure de combler la disparition de cet­
te source de revenus par l’exploitation agricole de leur lot.

c) Travaux de voirie
L'ouverture de chemins nouveaux est indispensable 

dans chaque colonie peur la faire communiquer avec les centres les plus 
rapprochés. La confection des rciites, qui ne dure que quelques années, 
distribue du travail à la majorité des colons;'ceux-ci en profitent large­
ment, même si cela nuit à l’exploitation agricole de leurs lots. En 1937, 
cette source de revenus a procuré de §75 (Cherbûurg-cuost) h §125 (St-Paul- 
des-Capucins) en moyenne par celon. C'est donc un appoint précieux, mais 
temporaire.

d) Primes et allocations spéciales
L'Etat accorde aux colons, peur les encourager à 

défricher et à cultiver lo, terre, dos primes nombreuses qui varient, en 
1937, de §40 à §43 par colon, sauf dans St-Rend-Gcupil où elles atteignent 
environ §90. Les colons de Cherbcurg-ouest, moins bi n partages qu'ail- 
leurs, ont reçu en outre des allocations spéciales qu'on évalue à §60 en 
moyenne par colon, Cette assistance de l'Etat stimule le travail et l'ini­
tiative des colons, qui voient leurs efforts récompensés. On suggère que 
les primes devraient être payées plus régulièrement aux colons, afin de 
leur permettre d'employer au défrichement la grosse partie de leur temps. 
Actuellement, les colons sent plutôt des terrassiers et des bûcherons que 
des exploitants du sol. Si les primes leur étaient régulièrement versées, 
dit-cn, ils pourraient s’abstenir de recourir à la coupe du bois, et pen­
dant ce temps avancer la culture sur leurs lots.
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Revenus moyens des colons
Si nous groupons, pour chaque 

sources de revenus dont disposent les colons pour 
le tableau suivant qui donne la situation de 1937

colonie, les diverses 
vivre, nous établissons

Foin Ven- Coupe Chan- VoiriePrimcs Àlloca- Total 
& te de du bois tiers tions

Avoine Bovins sur lots specia-
______ les

140 60 150 125 43 - 0518
__ 175 100 100 43 - 0418

__ — 100 50 75 40 60 £325
8 8 175 40 100 90 0421

revenus en argent que t ouche le colon durant 1 ' année

St-Paul- de s-Capucins 
Cherbourg-est 
Cherbourg-oue3t 
St-Renô-G-oupi 1

Comme la terre ne fournit pas grand*chose actuellement, on estime que ce 
revenu est insuffisant pour permettre au colon de vivre convenablement et 
peur assurer la viabilité de son exploitation. Le revenu minimum qu’il lui 
faudrait dans ces conditions varie depuis -,,'600 jusqu'à £750. Cette situa­
tion est encore loin d’être réalisée.

Le problème qui se pose est celui de faire vivre le 
colon, en attendant que la terre puisse rapporter suffisamment pour satis­
faire ses besoins essentiels. C'est avant tout une question de temps, de 
ténacité et de labeur. Pour plusieurs années encore, le succès de la co­
lonisation dans le comté de Matane repose en grande partie sur la régula­
rité des revenus que procure l’industrie forestière. Le défrichement des 
lets so poursuivra graduellement et les colons pourront se livrer à l'a­
griculture: alors seulement la terre rémunérera le patient travail de lon­
gues années.

Aux quatre établissements actuels doit se limiter, pour 
l'instant du moins, le mouvement de la colonisation dans le comté de Matane. 
Avant d'ouvrir de nouvelles colonies, qui auraient peu de chances de survie, 
il importe de bien exploiter celles qui existent déjà, lesquelles suffisent 
amplement à absorber l'élément de la population qui tente d'émigrer chaque 
année. La colonisation agricole, qui est l’objet même de la colonisation 
forestière, est de nature à utiliser le labeur des meilleures volontés. 
Beaucoup de progrès restent à accomplir: c'est l'oeuvre d'une constante 
perseverance et d’un travail acharné. On propose à cette fin de mettre à 
la disposition des colons un agronome qui puisse les orienter et les diri­
ger dès les débuts de l'exploitation agricole . Puis on suggère avec rai­
son de surveiller le commerce du bois entre les colons et les scieries: il 
s'agit d'une ressource vitale poux- le colon, lequel doit recevoir au moins 
le prix du marché.

3) PECHERIES

L'industrie de la peche n'occupe pas une place impor­
tante dans la vie économique du comté de Matane. Sauf quelques rares ex­
ceptions, elle ne constitue nulle part l’occupation principale de ses ha­
bitants. Selon les dernières statistiques fédérales (1936), le comté ren­
ferme à peine 300 hommes qui se livrent occasionnellement à cette industrie: 
ce sont pour la plupart des journaliers et des cultivateurs qui considèrent 
la pêche comme une activité secondaire et peu rémunératrice. Ainsi on 
compte un pêcheur à Metis-sur-Mer, quelques-uns à Baie-des-Sables et à St- 
Ulric, plusieurs journaliers à Matane qui pêchent surtout l'éperlan, une 
dizaine de cultivateurs à Dalibaire et cinq ou six à Romieu. A mesure que 
1'en se dirige vers l’Ouest, cette industrie a généralement tendance à dé­
cliner.
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Cette situation s’explique aisément du fait que 
l'agriculture et l'industrie forestière réalisent dans le"comté des progrès 
qui relèguent les pêcheurs au dernier rang de l'activité économique.

Dans l'ensemble de la Gaspésie, les pêcheries de 
Matane accusent un volume très faible, que l'on estime de l'ordre de 2 p.c. 
environ. Le tableau suivant indique la répartition du volume moyen des 
prises annuelles pour la période 1930 à 1935 inclusivement.

POISSONS MATANE GASPE-N. GASPE-S. j BONAVENTURE:
qtx qtx qtx qtx

MORUE 763 68,030
1 j

198,968 i 32,915
HARENG 7,130 26,978 49,330 i 47,935
SAUMON 948 499 1,344 3,212
MAQUEREAU - 244 150 628
HOMARD 1,937 i 1,497
EPERLAN 396 813 3,649

9,237 95,751 I1 252,542 j 89,836
% du total 21 211% ! 56^o | 20 %

Si nous considérons maintenant le volume et la 
valeur de la production du comte de Matane, et ceux du comté de Rimouski, 
nous observons que ce dernier l'emporte de beaucoup sur l’autre. Les chif­
fres suivant, qui sont une moyenne des années 1930 à 1935 inclusivement, 
montrent bien les écarts qui s'établissent entre Matane et Rimouski, quoi­
que ces deux comtés soient situés sur la même cote et dans la même région 
de pêche.

POISSONS QUANTITE VALEUR
■ MATANE RIMOUSKI MATANE RIMOUSKI

qtx
i

qtx qtx | qtx i* i
MORUE ! 763 ! 4,151 1,150 26,100
HARENG 17,130 8,430 6,000 42,142
SAUMON ' 1 948 ! 589 9,849 7,584
ÏÏPERIAN 396 - 2,370 -

19,237 ! 13,170 19,369 75,826

Ce tableau indique clairement que le marché de Ri­
mouski commande des prix très élevés par rapport à celui de Matane. Quoi­
que le volume des prises dans Rimouski ne dépasse celui de Matane que de 
40 p.c. environ, les prix courants sont quasi le quadruple de ceux de Mata­
ne. C'est ce que montre le tableau suivant:

PRIX_ DU_QUINTAL
POISSONS MATANE RIMOUSKI
MORUE $ 1.50 $ 6.26
HARENG 0.84 5.00
SAUMON 10.39 12.87
EPERLAN 5,98

A quoi faut-il attribuer ces écarts considérables 
dans les prix, surtout dans ceux de la morue et du hareng? Bien que Rimou­
ski soit situé plus près des marchés et que ces pêcheurs puissent plus ai­
sément vendre leur production à l'état frais, peut-être même directement 
au censommateur, on s'explique mal d'aussi grandes différences de prix.

La production est extrêmement variable dans le comté 
de Matane. Mais dans l'ensemble, un note une augmentation à peu près cons­
tante depuis 1930. Cela est dû en partie au relèvement des prix sur le mar­
ché. Voyons comment se comporte la production de chaque espèce de poisson 
durant cette période.



MORUE
Le. production de la morue est faible dans Matane, si 

on la compare avec cèlle des comtés environnants. La moyenne 1910-35 donne 
pour Matane un total de 763 quintaux, ce qui est infime en regard de Gaspé- 
Nord (68,030), Gaspé-Sud (198,968) et Rimouski (4,151). Mais, ce qui plus 
est, la morue ne représente que 8.3 p.c. du poisson pris sur les cotes du 
comté et seulement 5.9 p.c. de la valeur totale. Remarquons cependant que 
la production s'oriente s. la hausse depuis 1930.

Le tableau suivant montre l'état de la production et 
la mise en vente de la morue pour la période 1930-36: ^ 

Production i s e e n vent
Années Fra iche. Verte salée Filetsl

Qté Val » Qté Val. Qté Val. Qté Val
(qtx) (1) (qtx) (!) (qtx) (!) (qtx) (!)

1930 20 80 20 80 - - -
1931 80 200 80 200 - - - -
1932 360 540 150 225 105 515 - -
1933 385 480 20 80 183 549 - -
1934 2002 3003 530 1060 736 2208 18 192
1935 1734 2601 620 1280 - - - -
1936 627 940 403 756 70 210 28 280

Les deux meilleures années sont
mais 1936 accuse un recul considérable, ce qui montre

"Huilsi.
Oté Val.
(gais)

500 125

de la production de la morue.
HAREHG

C'est le poisson qui s’est pris en plus grande quan­
tité dans Matane durant les dernières années. Mais s'il arrive en tête pour 
le volume, ,il est dépassé par le saumon pour la valeur. Dans tous les cas, 
il a rapporté aux pêcheurs presque six fois plus que la morue.
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Les prix du hareng frais, durant la période 193ü- 
35, ont varie de 50 cents a 2. le quintal, la moyenne s’établissant à 
01.14; en 1936, le prix se fixe a 01.50. Ces prix, qui sont ceux du ha­
reng frais, sont a rapprocher d'un prix moyen de 05. le quintal pour lo 
hareng de toute catôgorio vendu dans Rimouski.

On remarque que la production du hareng mariné tend 
à augmenter; Gn note aussi que l'utilisation du hareng comme engrais semble 
se propager.

SAUMON

C'est le poisson qui rapporte les plus beaux revenus 
dans Matane. Les prix ne sont que légèrement inférieurs à ceux de Rimouski: 
respectivement de $10.39 et $12.87 le quintal pour la période 1930-1935, 
et $12 et $14 en 1936.

Années Quantité Valeur
( qtx) (5T

1930 292 4088
1931 4262 42620
1932 351 2608
1933 159 1590
1934 208 2080
1935 415 5910
1936 160 1920

L'année 1931 a été exceptionnelle. Depuis cette date 
la production se stabilise entre 150 et 300 quintaux, ce qui n'est pas con­
sidérable.

EPERLAN
Le prix moyen de vente de ce poisson, de 1930 à 1935 

a été de $5.98 le quintal: après le saumon, c'est l'espèce la plus chère 
qui se prenne dans le comté. La quantité n'est pas considérable, mais elle 
augmente sensiblement surtout depuis 1935.

Années Quantité Valeur
(qtx) ~ TOT

1930 150 1500
1931 190 1330
1932 125 500
1933 300 1200
1934 450 2700
1935 1165 6990
1936 1525 6100

AUTRES POISSONS

Dans le comté, il se prend un peu de flétan : 30 
quintaux valant $150 en 1936; rnis des sardines pour une valour de $170 
(85 barils). C'est peu de chose dans l'ensemble.

Le tableau suivant indique, pour les années 1930, 
1935 et 1936, le volume des prises et la valeur totale pour le comté: 
on constate ainsi les variations des prises et la mobilité des prix.
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POISSONS
1930 1935 1936

Quantité ! Valeur Quantité Valeur Quantité Valeur
(qtx) r (?) (qtx) (qtx) lq)

MORUE 20 60 1734 2601
1627 ; 940

FLETAN 15! 150 75 375 50 j 150
HARENG 2637 j 5274 14200 7100 7844 | 3922
MAQUEREAU — j - 10 30 “ -
SAUMON 292 1 4088 415. 3735 160 1920
ALOSE - - 20 160 1 -
EPERLÂN 150, 1500 1165 6990 1525 - 6100

3114 ‘ 11092 17619
'

20991 10186 ;
j

13032

Barils Barilè
!

Barils!
15 45 60 120 85 j 170

630 j 630 - - -

645 60
I_ 85 j

VALEUR TOTALE : eil,7C7 1021,111 ; jl3,302

Les pêcheries ne constituent donc pas une industrie impor­
tante, si l'on en juge par la valeur de la production. Dans l'ensemble 
de la vie économique du comté, c'est une activité très secondaire qui 
dispense peu de revenus.

Si l'on considère les capitaux investis dans 1’organisa­
tion de la pêche, on constate qu'ils ne sont pas l'indice d'un grand com­
té producteur. En 1936, ils atteignent un montant de "'31,870, dont les 
deux articles les plus importants sont les filets à mailles (15,000) et 
les barques de pêche (13,340). On relève, en plus, une vingtaine de 
glacières que l’on évalue à quelque “'2,000.

Le comté de Matans compte un seul établissement de 
préparation du poisson. La Cie de Transport du Poisson de (Jaspé, Ltée., 
possède dans la ville de ffiatane un entrepôt frigorifique dont la capa­
cité d’emmagasinage atteint 1,5e0,000 Ibs de poisson. Cette entreprise 
achète la production des pêcheurs depuis Rivière Madeleine jusqu'à Ma- 
tane; elle exploite aussi un. petit entrepôt à Grande-Vallée, qui dessert 
les postes de pêche compris entre cette localité et St-Yvon. La compa­
gnie nolise des camions frigorifiques qui transportent le poisson à Mata- 
ne où il est traité. La préparation des filets de morue est une spécia­
lité de cette entreprise. Celle-ci a traité 255,000 lbs de poisson en 
1936; on espère toucher 1,000,000 lbs cette année (1937).

On estime que le commerce de cette entreprise stimulera, 
l'activité des pêcheurs du comté et leur ferapeut^-êtro considérer la pê­
che comme une industrie saisonnière qui vaut la peine d'être exploitée.
La Cie de Transport du Poisson de (Jaspé, Ltée,qui cherche des débouchés 
possibles sur les marchés extérieurs peut donc jouer, vis-à-vis la. popu­
lation du littoral du comté, un rôle qui déborde ses cadres commerciaux. 
C’est l’exemple-type d'une entreprise qui peut raviver 'une industrie en 
voie de disparition.

oooooOooooo

4) - INDUSTRIES 

fi) FORETS

La forêt est la seule grande ressource industrielle du 
comté, dont vit une bonne partie de la population. Dans tous les petits 
centres, on rencontre des scieries qui débitent du bois de sciage, et 
qui emploient bon nombre de journaliers; dans les colonies de 1'arrière- 
pays, l'exploitation forestière est la premiere source de revenus qui at­
tire le colon; enfin, dans deux agglomérations urbaines, Matane et Price- 
ville, cette industrie constitue l'occupation principale des habitants»



37

Du point de vue de la production, du nombre d’ou­
vriers employés aux scieries ut des capitaux engagés, l’industrie fores­
tière est, dans Matane, une forme d’activité économique aussi fondamen­
tale que l'agriculture. Cette industrie est avant tout une occupation 
saisonnière, puisque les établissement fonctionnent quelques mois par an­
née, surtout pendant l’été. La main-d’oeuvre qu’ils emploient est formée 
de journaliers, type nouveau d’ouvriers industriels, qui, l’hiver venu, 
travaillent aux chantiers, seconde forme d’activité forestière. Dans la 
région, il y a pou de chantiers qui se pratiquent; mais, dans les reserves 
forestières de la Price Bros, et de la Hammermill Paper Ce., puis sur la 
Côte Nord, ils attirent durant l’automne et l’hiver toute la main-d’oeuvre 
disponible du comté. Peur le journalier qui travaille à la scierie durant 
l’été, et aux chantiers durant 1'hiver, c’est une occupation qui lui rap­
porte la quasi-totalité de ses revenus; pour le cultivateur qui s'embauche 
aux chantiers, c’est un précieux appoint à son revenu familial, qui comble 
l’oisiveté de la morte-saison. Mais trop souvent cette industrie oppose 
une sérieuse concurrence à 1’agriculture, en lui enlevant au temps des ré­
coltes ou des labours d'automne une bonne partie des paysans.

Le problème économique qui se pose, à savoir un 
harmonieux équilibre entre l'industrie forestière et l'agriculture, compor­
te donc un phénomène social, l’abandon saisonnier des fermes. Sauf deans 
quelques localités agricoles de l’ouest du comté, l'activité forestière 
crée un état d'instabilité économique qui compromet sérieusement les pro­
grès de l’agriculture. Remédier à cette tension malsaine, ce serait sau­
vegarder les intérêts de la classe agricole, qui manque de directives géné­
rales.

L’industrie forestière, qui constitue une importan­
te activité industrielle, ne doit pas déborder de ses cadres pour empiéter 
sur l'agriculture. Elle fait vivre environ 2,000 à 2,500 journaliers dans 
le comté, mais elle ne doit pas drainer vers ses usines un élément qui se 
voue au travail de. la terre.

Voyons maintenant l'état de la production de cette 
industrie, l’origine de sa matière première, les nombreux débouchés qu'elle 
s’est créés, et l’avenir que nous pouvons entrevoir pour elle.

Production
Le comté de Matane renferme actuellement 42 établis­

sements qui transforment le bois en planches, en madriers, en bardeaux, en 
lattes, et en ébauches de fuseaux destinées à l'industrie textile anglaise.
En 1936, la production totale du bois de sciage dépasse 64,000,000 p.m.p., 
sans compter le bois à pâte qui atteint 36,500 cordes. Les deux usines 
do la Price Bros. Co. Ltd., à Matane et à Priceville, constituent près 
de 78% de la production du bois de sciage avec un total de 50,176,000 p.m.p., 
alors que la Hammermill Paper Co. accapare plus de 95% du commerce du bois 
a pâte.

On voit donc, en dépit du nombre considérable des 
scieries, qu’il s’agit avant tout do doux; puissantes entreprises, organisées 
suivant un plan d'exploitation qui vise à la grande production industriel­
le. A elles seules, les deux usines de la Price Bros. Co. emploient un 
millier d'hommes au moulin durant six mois, puis 850 bûcherons aux chantiers 
et quelque 300 draveurs pour le flottage du bois au printemps; alors que 
toutes les autres petites scieries du comté, soit une quarantaine, embauchent 
a peine 325 journaliers durant une période de production beaucoup plus cour­
te.

Plusieurs petites scieries, qui n'ont pas assez de 
capitaux pour acheter leur matière première, travaillent à commission pour 
lo compte de cultivateurs ou d'intermédiaires engagés dans le commerce du 
bois. On estime que 7.6% de la production du comté proviennent de cette 
ferme d'exploitation.

Voyons comment se répartit la production totale en­
tre les diverses localités du comté. Le tableau suivant, établi pour l'an­
née 1S36, distingue les entreprises qui travaillent à commission de celles 
qui produisent pour leurs propriétaires, et indique pour chaque municipa­
lité les détails de la production.
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MUNICIPALITESi
II
’1..

FOUR E U 7 P 0 U R LES AUTRES

Sciage | Bardeaux | Lattes Fuseaux Divers Sciage Bardeaux Fuseaux
p »m.p . N. N.

J—
p.m.p. j p.m.p, 

J_
II. p.m.p.

PRICEVILLE............................. 24,000,000 1,000,000 11,000 T 
copeaux

i
! .............

R .................
• ••••• ..........

ST-OCTAVE-de-METIS..... 140,000I
i 735,000 8,000 f

METIS-sur-LIER............... .. i
j ............. 40.non

BAIE-des-SASLES................. ............. i ......
—

.............! 3?. 5. non

ST-ULRIC...................................
1

330,000
|

900 doz . 
i. hache

870,0001
.............

r
ST-LEANDRE........................... 30,000 ! 120,000

40,000

135,000

300,000
ST-LUC....................................... 650,000

•................ 200,0001
i

ST-JEROME d© Î.IATAUE, «.. 25,852,000 7,380,000 5,555,000

............. 1
5.482 100,000| traverses

1 i 35,000 cor-
! des beis a

pâte
STE-FELICITE...................... 100,000 300,000 j 260,000

1,150,000

80,000

50,000ST-ADELME.............................. 900,000 800,000

50,000

830,000

1,100,000

4,000

200,000

1
155,000|

DALIBAIRE.............................. 2,170,000 1,500 j 
ïdes bois!1 i a pâte j

ROMIEU-OUEST (1)............. 525,000 •75,000 12,C00; 100,000
Colonie CHERBOURG-EST. 400,000 325,000

............. 1

80,000| i 300,000
......................................

5,000

Colonie CEERBOURC-OUEST 600,000 400,000 |

Colonie ST-RENE GOUPIL 800,000 1,000,000 | 350,000
|

56,547,000 11,005,000 ' 7,810,000 496,000 11,000T 1
J
4,325,000 638,000 160,00.0

WCD

I (I) Y compris la colonie St- 
Paul- des-Capucins

(2) 15,482 traverses; 900 doz. m. haches; 35,500 cordes bois à pâte.,
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Du peint de vue des essences art ilisées, la produc­
tion comporte avant tout du sapin, du pin et de l'épinette pour la bois de 
sciage et le Dois à pâte; quant au bouleau, il sert à la preparation du bois 
de fuseaux. Le bois de chauffage, dont on ignore la production totale, 
comprend surtout les bois francs, tels l'érable et le bouleau.

Le planage des planches et des madriers porte sur 
quelque 4,327,500 p.m.p., dont 12/C environ à commission. Cette opération 
se fait dans presque toutes les municipalités, mais elle est surtout impor­
tante à Matane et à Priceville où on traite environ 3,800,000 p.m.p. de 
bois par année.

La production forestière de Matane atteint donc un 
chiffre élevé. Voyons maintenant d’où provient lama-tiere première qui ali­
mente les scieries du comté.

Origine dela matière première
Une production annuelle qui dépasse 64,000,000 p.m.p. 

exige la présence dans le comté de fortes réserves forestières. Celles-ci 
existent surtout dans les cantons de l’intérieur non encore habités. La 
plupart appartiennent à l’Etat, qui en concède l’exploitation à des entre­
prises de coupe; d’autres sont la propriété privée de compagnies forestières.; 
On estime que le bois coupé sur les terres de la Couronne, moyennant un droit 
de coupe, atteint un total de 43,100,000 p.m.p. en 1936: c’est près de 67/C 
des coupes forestières pratiquées dans le comté. Les forêts privées ont 
fourni près de 12§$ de la matière première, soit 8,000,000 p.m.p.

Les concessions forestières et les réserves de l’E­
tat sont donc les deux principales sources d’approvisionnement des grandes 
scieries de Matane. Puis viennent les lots de colons et les terres paten­
tées, qui se partagent le reste à peu près également.

Dans les colonies, la coupe du bois s’accélère de­
puis 1935 parce que le feu a endommagé une bonne, partie des réserves, et les 
colons se hâtent alors d’abattre définitivement la forêt avant qu’elle soit 
inutilisable. En 1936, le bois ainsi coupé sur les lots de colons comporte 
9,552,500 p.m.p. et 1,500 cordes (environ 525,000 p.m.p.)

Enfin, les cultivateurs coupent un peu de bois sur 
leurs terres patentées, soit environ 3,718,500 p.m.p., ce qui leur procure 
un revenu qui varie selon les localités, $25. à $175. Par année. A cela 
il faut ajouter 35,000 cordes de bois à pâte (approximativement 12,250,000 
p.m.p.) que la Hammermill Paper Co. débite sur ses propres domaines, cons­
titués de terres patentées.

Le tableau suivant indique la source d’approvision­
nement pour chaque municipalité du comté:

MUNICIPALITEg Free Hold Terres pa- Lots de co- Terres de la
(forêts pri- tentées Ions Couronne

vées)
P.M.P. P.M.P. P.M.P. P.M.P.

PRICEVILLE............................................. 8,000,000 • • • • • • • « *

ST-OCTAVE-DE-METIS • • • 875,000 • • • • • •

METIS-sur-MER.......... • • • 40,000 • • •

BAIE DES SABLES... « » » 325,000 • • •

ST-ULRIC......................................................... w • • 1,150,000 100,000 • • •

ST-LEANDRE............................................ • * * 180,000 • • • • • •

ST-LUC..................................................................... • » » 40,000 850,000 26 ,075,000
ST-JEROME-de -MATAEE • « • 710,000 1,280,000

cordes:35,000
cordes

STE-FELICITE................................ • • • 275,000 125,000 • • 0

ST-aDELME...................................................; • • c 123,500 2,300,000 • • •

DALIBAIRE................................................... • • • • • 9 1,618,000 925,000
cordes; 1,500

RCMIEU-OUEST............ • • • • • • 554,500 • • •

Colonie CHERBOURG-EST • • • • • • 035,000 • • 9

Colonie CHERBOURG-0. • • • • • • 640,000 • • •

Cclenio ST-RENE GOUPIL • • • 1,250,000 • • •

8,000,000 3,718,500 9,552,500 PMP 43,100,000
BTP PMP 1,500 cordes PMP

------------------------------------------------------------------- ...
- 35,000 cordes
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On voit donc que les deux grands centres forestiers 
de Matane et Priceville s’alimentent sur les terres de la Couronne et 
dans les forêts privées, alors que toutes les autres localités s’appro- 
visiogaiejitcslraz les cultivateurs et les colons. Le réseau fluvial de la 
rivière Matane et de la Mitis permet de drainer le Lois de l’intérieur, 
vers les usines du littoral; quant aux petits moulins a scie, ils reçoi­
vent generalement leur "tais par camion.

Le comté renferme encore deux reserves cantonales, 
Rcrnieu et Matane, qui couvrent respectivement 3.5 et 1.6 milles carres. 
Elles servent particulièrement a fournir aux cultivateurs et aux colons, 
dans les endroits cù le Dois de construction et de chauffage se fait rare 
les produits de cette nature dont ils peuvent avoir besoin. La coupe 
de ces bois se pratique suivant certaines prescriptions réglementaires. 
Remarquons que la réserve du canton Romieu, détruite par l’incendie en 
1935, devrait être immédiatement soumise à une coupe rapide si l'on veut 
éviter la perte totale du Lois.

Débouchés
L’industrie f^restiere du cemtu de Matane s’est 

crée, sur les marches canadiens et â l'étranger, de nombreux débouchés 
peur écouler la réduction de ses moulins. Les deux usines de la Price 
Bros. Co. Ltd., à Matane et à Priceville, fonctionnent presque uniquement 
en vue de l’exportation: sur une production totale de quelque 50,176,000 
p.m.p., plus des trois quarts sont destinas aux marchés extérieurs.
Quant aux petits moulins du comte, ils vendent leurs produits au detail 
sur place, ou à des marchands de gros de la région et des grands centres. 
Les scieries qui travaillent à commission remettent leur production aux 
cultivateurs qui recourent à leurs services; ces derniers revendent en­
suite leur bois à des marchands de leur localité ou à des intermediaires 
engages dans ce commerce.

Le tableau suivant, dressé pour 1936, indique pour 
chaque municipalité ou colonie du comté la répartition de la production 
quant aux débouchés.
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MU! ICIPALITES LOCALITE REGION PROVINCE AUTRES PRO­
VINCES

ETRANGER

2,450,000 p.m.p. 740,000 p.m.p. 5,677,000 p.m.p. 6,075,000 p.m.p. 38,375,000 p.m.p.
REPORT: 458,000 bard. 200,000 fuseaux 2,850,000 bard. 

2,000,000 lattes
15,482 traverses

900 doz. m. hache

2,300,000 bard. 
1,000.000 lattes

3.180.000 bard.
2.555.000 lattes
11.000 T. copeaux
35.000 cordes de 
bois à pâte

STE-FELICITE............. 270.000 p.m.p.
105.000 bard.

90,000 p.m.p. 
275,000 bard.

• • • o • • • O 9

ST-ADELME...................................... 1,000,000 p.m.p. 250,000 p.m.p. 400,000 p.m.p. • • • 400,000 p.m.p.
75,000 fuseaux 50.000 bard.

80.000 fuseaux
430.000 lattes
550.000 bard.
4,000 fuseaux

400.000 lattes
250.000 bard.

DÀLIBAIRE...................................... 150,000 p.m.p. 1,720,000 p.m.p. 
1,000,000 lattes 

200,000 fuseaux 
50,000 bard. 
1.500 cordes 

bois S pâte

300.000 p.m.p.
100.000 lattes

0 9* ...

i

ROMIEU-O'TfST............. 200.000 p.m.p.
175.000 bard

325,000 p.m.p, 
12,ppp fuseaux

• • • • 0 • 9 9 9

Colonie CHERBOURG-OUEST.. 200,000 p.m.p. 400,000 p.m.p, 
400,000 bard.

... • 99 9 9 9

Colonie CHERBOURG-EST.... 15.000 p.m.p. 685.000 p.m.p,
325.000 lattes 
85,000 fuseaux

• • • • O 9 9 9 9

Colonie ST-RENE GOUPIL... 350,000 p.m.p. 800,000 p.m.p. 
1,000,000 bard.

0 9 9

(900 doz. m.hache)
... 9 9 9

 - • 

TOTAL........ . 4,635,000 p.m.p. 5.010,000 p.m.p. 6.377.000 p.m.p.
3.400.000 bard.

6,075,000 p.m.p. 38,775,000 p.m.p.
738.000 bard. 1.775,000 bard. ! 2,300.000 bard. 3.430.000 bard.
75,000 p.m„p.fuseaux 1,325,000 lattes577.000 p.iïi.d.

2,530,000 lattes 15,482 traverses j1,000,000 lattes 2,955,000 lattes11.000 T. copeaux.
1,500. cordes,b. pâte 4,000 p.m.p, fus. 35,000 cordes,b.pâte
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Les indications de ce tableau, par rapport aux 
divers marchés de vente, ne sont pas rigoureuses: elles sont vraies en 
fonction des débouchés directs des moulins, mais s'écartent de la réalité 
dans 1’ensemble du comté. Ainsi, il est évident quo la consommation loca­
le, dans chaque munieipalité, n'absorbe pas 4,635,000 p.m.p. de bois de 
sciage, bien que ce soit là le bois scie à commission pour les cultiva­
teurs ou vendu directement au detail: on estime qu'une bonne partie doit 
être revendue par les acheteurs locaux à des commerçants de Dois. De me­
me, l'importance attribuée au marché régional semble démesurée; on fait, 
la quasi-totalité des produits qui s'y rapportent sont destines au com­
merce de gros qui, par la suite, experte vers les Etats-Unis ou la Grande- 
Bretagne. Par exemple, les ébauchés de fuseaux et une partie du bois à 
pâte sont expédiées en Angleterre. Nous n'avons pas à nous occuper, en 
dehors do l'industrie elle-même, comment les divers acheteurs disposent 
des produits: cela relève du commerce des grands centres, étranger à l'en­
quête des ressources naturelles.

Si nous analysons les débouchés de l'industrie fo­
restière de Matane, nous observons que les marchés extérieurs constituent 
la part la plus considérable. On estime qu'au moins 65% du bois de scia­
ge, 30% du bardeau et 40% des lattes à crépir sont destinas surtout au 
Royaume-Uni et un peu aux Etats-Unis; quant aux ébauches de fuseaux, l'in­
dustrie textile anglaise en absorbe la totalité. Le bois à pâte destiné 
à la fabrication du papier, ainsi que Iss copeaux de bois, se dirige sur­
tout vers les Etats-Unis où la Hammermill Paper Co. exploite des usines 
à Erié (Perm.): plus de 35,000 cordes y sont expédiées; tandis que le reste 
(1,500 cordes environ) est vendu on Grande-Bretagne par 1’intermédiaire 
du commerce de gros.

On voit donc par ces chiffres que l'industrie fores­
tière, dans le comté de Matane, travaille d’abord pour l'exportation. Les 
accords commerciaux d'Ottawa de 1932 et le traité commercial de 1937 avec 
les Etats-Unis favorisent singulièrement cette fonction. Le marché de la 
Grande-Bretagne, où la construction reprend, offre d'intéressantes perspec­
tives peur l'avenir; les Etats-Unis demeurent de gros clients en raison 
de leur forte demande de bois à pâte. L'activité de ces deux grands dé­
bouchés commerciaux commande que l’on s'y intéresse davantage.

Mais les marchés canadiens n'en demeurent pas moins 
appréciables. Les deux centres de Montréal et de Québec absorbent un vo­
lume considérable de la production; puis viennent la province d'Ontario et 
celle du Nouveau-Brunswick, dont la demande porte sur les lattes à crépir 
et le bardeau. Dans l'ensemble, on estime que ces divers débouchés absor­
bent près de 35% du bois d'oeuvre, 70% du bardeau et 60% des lattes; puis 
quelque 900 douzaines de manches de hache sont vendues à Montréal, et 
15,482 traverses de chemin de for sont destinées au C.N.R. et au C.P.R.
Les acheteurs sont des commerçants de gros ou des courtiers de marchandises 
qui placent ainsi les commandes de leurs clients, canadiens ou étrangers.

Quoique l'industrie forestière dépende en grande 
partie des marchés extérieurs, il reste qu'un assez bon équilibre s'établit 
entre les débouchés canadiens et ceux-là. Ainsi lorsqu’une crise commercia­
le affecte l'un ou l'autre de ces deux marchés, à des périodes differentes, 
celui qui n'est pas atteint directement est susceptible d'absorber un volu­
me suffisant pour maintenir la production de l'industrie au ralenti, sans 
la contraindre au chômage. Le multiplicité des marchés de vente constitue 
souvent une garantie assurée contre les risques d'inactivité.

Avenir de cette industrie
Si nous considérons le chiffre élevé de la production 

forestière du comté de Matane, nous sommes en droit de nous demander, avec 
une certaine appréhension, si cette industrie continuera encore longtemps 
de fonctionner au même rendement. Doit-on craindre l’épuisement progressif 
de la forêt? Ce problème, dont dépend la durée probable des scieries, nous 
inquiète d’autant plus que nous no pouvons le résoudre faute de renseigne­
ments précis sur l'état des réserves forestières, le volume et la fréquence 
des coupes que l'on y pratique, ainsi que les étendues boisées dont on dis­
pose. Nous en sommes donc réduits à risquer quelques hypothèses sur la 
base de doléances ou de renseignements souvent contradictoires que nous 
avons recueillis çà et là au cours de nos enquêtes.



Les deux scieries dent il importe le plus de s'occu­
per sont celles de la Price Bros. Co., à Matane et à Priceville, parce que 
de leur durée probable dépend le sert de deux centres industriels. On nous 
affirme qu'en dépit des fortes réserves de cette entreprise, il y a lieu de 
craindre que cette industrie ne se déplace dans quelques années. On esti­
me généralement que ces deux usines pourront produire au même rendement 
pendant au moins une vingtaine d'années. Or, pour une société établie, 
cela signifie une échéance prochaine à laquelle il faut songer dès mainte­
nant si l'on en veut amortir les effets éventuels. Une population de plu­
sieurs milliers d'ouvriers vit actuellement de cette industrie; doit-on 
prévoir qu'un joi.tr elle devra chercher ailleurs le travail qui la nourrit, 
ou se résigner à un nouveau mode de vie auquel elle n'est point préparée? 
Pourquoi no pas prévenir cette éventualité en greffant sur cette industrie 
une série d'occupations secondaires telles que l'artisanat à domicile, les 
ateliers de façonnage du heis, les boutiques de menuiserie spécialisées, 
etc., de façon à ménager à la population un changement progressif dans son 
mode de vie? De pareilles initiatives relèvent sans doute de l'action 
spontanée des syndicats ouvriers, mais l'éducation première ne doit-elle 
pas être dispensée par les classes dirigeantes?

Quant à la Hammerrnill Paper Co., qui n'emploie que 
des bûcherons et des draveurs, elle exploite des réserves estimées en 1924, 
au moment de leur achat par la cajtpagnic, à 1,600,000 cordes; ce qui si­
gnifie qu'elle pourra maintenir sa production actuelle durant une quaran­
taine d'années. On peut alors supposer, par le truchement de la, pousse 
naturelle, que l'exploitation de ces domaines forestiers sera quasi per­
pétuelle.

Mais il n'en est pas ainsi de tous les autres établis­
sements du comté. Dans la région située à l'est de Matane, on observe 
que beaucoup d'endroits ont été dévastés par l'incendie de 1935. Ainsi, 
les deux localités de Dalibaire et de Romieu-cuest coupent pour la dernière 
année du bois brûlé; les réserves sont désormais hors de portée parce que 
le feu les a reculées à l'intérieur des cantons. Les moulins cesseront de 
fonctionner faute d'approvisionnement, à moins d’aménager pour le flottage 
la rivière Mêohins. La situation est semblable dans les deux colonies de 
Cherbourg. Il faudra donc attendre de nombreuses années avant que le re­
boisement naturel permette de se livrer encore à l'exploitation de la fo­
rêt. Celle-ci a déjà dispenoé des revenus considérables aux colons et 
aux cultivateurs de la région; désormais, ces derniers ne devront plus 
compter beaucoup sur cette ressource qui disparaît.

Dans la partie du comté située à l'ouest de Matane, 
on rencontre de vieilles paroisses où l'exploitation forestière se prati­
que depuis fort longtemps. En raison de la fréquence des coupes, la fo­
rêt recule de plus en plus et on n’.y accède que difficilement. On estime 
que certaines municipalités, telles St-Octave-de-Métis, Metis-sur-Mer et 
Baie des Sables, n'ent presque plus de bois, à peine ce qu'il faut peur 
parer aux besoins locaux du chauffage et de la construction.

Mais il ne faudrait pas croire que les ressources 
forestières du comté de Matane sont épuisées. Il reste encore tout l’in­
térieur qui est boisé et qui n’a jamais été exploité. La rareté des com­
munications a différé jusqu'aujourd’hui leur mise en valeur: mais les 
bassins des rivières Matane et Mitis pourraient .drainer tous les cantons 
qui leur donnent passage.

Comme cette industrie, par la valeur de ses produits 
et les salaires qu’elle distribue, forme une activité essontislle dans la 
vie économique du comté, il faut, pour pourvoir h son maintien, quelque Cho­
se de plus que de simples prescriptions touchant les opérations des compa­
gnies forestières. Dans l’intérêt de la population de Matane, il faut orga­
niser l’exploitation de manière à perpétuer la forêt et à stabiliser les 
sources d’emploi. L'Etat devrait, nous semble-.t-il, imposer aux compagnies 
un plan de coupe rationnelle, que celles-ci s'engageraient à suivre, toute 
infraction entraînant une forte amende. Il s'agit avant tout de subordon­
ner le rôle economique de ces entreprises à l'intérêt général du comté.



"b) GEOLOGIE ET RESSOURCES MINERALES
Le comté de Matane n'est guere connu comme un dis- 

tricot minier et les travaux géologiques sur la région sont olutet rares. 
Dans la préparation des notes suivantes, nous avons principalement utili­
sé les rapports de MM. Logan et Alcock.

Les gisements miniers dont nous rapportons l'exis­
tence ont été étudiés ou simplement mentionnés dans les ouvrages des au­
teurs plus haut nommés ou dans les rapports du service des mines de Que­
bec ou de la Commission géologique du Canada.

GEOLOGIE
Les roches du comté de Matane se subdivisent en qua­

tre grandes séries: une série de roches ignees paleozoiques, une série or­
dovicienne, une série dévonienne et une série de paleozoique non subdivisé.

Les roches ordoviciennes constituées de schistes, 
de calcaire, de grès et de conglomérat de calcaire, couvrent tous les can­
tons du littoral: Métis, MacNider, Matane, Tessier, St-Denis, Cherbourg, 
Dalibaire, et Romieu, et s'étendent même aux cantons immédiatement au sud 
de ceux-ci.

Les rochers ignées paleozoiques ne couvrent q,u'une 
étroite zone de 5 à 6 milles de largeur qui traverse les cantons Cuoq, Le­
clercq, Joffra et Faribault.

La bande de roches paleozoiques non subdivisées est 
plus étroite encore que la précédente et s'étend immédiatement au sud de 
celle-ci, du canton Cuoq au canton Faribault.

Le scus-sol des cantons LaGrange, Boutet, Dunière 
et Richard (en partie) est constitué de roches dévoniennes.

RESSOURCES MINERALES

CUIVRE:
Déjà en 1892, le rapport du Commissaire des Terres 

de la Couronne signale la présence de cuivre natif dans les roches volca­
niques des environs de Matane. Plus tard, trois compagnies s'organisèrent 
successivement peur l'exploitation de gisements situés le long du ruis­
seau Gagnon dans le rang V du canton St-Denis et le rang IV du canton Tes­
sier.

Ces compagnies, la Matane Gold and Copper Mining 
Company, la Duplex Gold & Copper Mining Company of Matane, et la Matane 
Mining and Smelting Company résultant de la fusion des deux premières, exé­
cutèrent divers travaux de prospection dans la région. Quelques puits fu­
rent creusés et donnèrent de la bornite ot de la chalccpyrite. L'analyse 
de trois échantillons donna respectivement 4.97, 28.6 et 3.85 pour cent de 
cuivre, et le deuxieme échantillon donna de plus ;)l.20 d’or à la tonne. 
L'étendue de la zone minéralisée était cependant trop petite pour justi­
fier la poursuite des opérations. Les entreprises n'existent plus aujour­
d’hui.

M. Joseph Dube, propriétaire d’un "claim" voisin de 
celui de la Matane Mining and Smelting Company a aussi exécuté certains 
travaux de prospection sans plus de succès. On a rencontré du cuivre na­
tif sur sa propriété, mais en quantité insuffisante pour justifier la pour­
suite des travaux. "Il n'est pas impossible, toutefois, écrit M. Alcock 
(l), qu'il en soit trouvé dans la région en proportion suffisante pour 
justifier le développement."

OR.
Certains minorais de cuivre de la région de Matane 

contiennent aussi de l'or en proportion variable. Nous venons de voir 
qu'un échantillon soumis à l'analyse par la Matane Mining and Smelting 
Company, il y a déjà bien des années, contenait Cl.20 d'or à la tonne.

ARGILE.

Service fédéral
Des essais de laboratoire exécutés en 1920 par le 

des mines ont démontré que les ardoises rouges de la

F.J. Alcock- Possibilités aurifères dans la péninsule de Gaspê. 
Rapp. Op. Minières, Québec, 1924, p.38.
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seigneurie Lepage-Thibierge possédaient les qualités requises pour la fa­
brication de produits d’argile vitrifée (l). Les plus importante depots 
d’ardcise vitrifiable sont ceux de St-Joseph-de-Lepage, (lots 109 à 118, 
rang IV, et lots 160 à 162 rang V) et de St-Octave de Métis.

La Métis Shale Brick Co. organisée en 1921 pour 1*ex­
ploitation des dépôts d’ardoise de St-Octave de Métis, a fait cession de 
ses biens en 1924.

CALCAIRE.
La région du littoral, occupée par des roches ordo­

viciennes (ou cambriennes), se compose de couches de calcaire interstrati­
fiées avec des couches de schistes, de grès et de conglomérats calcaires.
Le calcaire gris brunâtre, à grain parfois très fin, peut être utilisé pour 
fins agricoles et dans la préparation de la chaux. On rencontre, à 2 milles 
au sud-est de la station de Rivière-Blanche, une carrière en exploitation.
Un petit atelier de concassage prépare le calcaire destiné à l’agriculture, 
cependant qu’un four d'une capacité de 5 tonnes transforme 1 & p i g ri* g Gn 
chaux. On a déjà exploité aussi une carrière pour la préparation de la 
chaux à Dufaultville (canton de Cabot). Le calcaire n’étant pas suffisam­
ment pur, on a dû abandonner les travaux.

MARNE.
Le rapport sur les opérations minières dans la pro­

vince de Quebec pour 1920, signale un gisement de marne sur les lots 17 et 
18, rang V, canton de Matane.

GRAVIERS DE VOIRIE.
M. R.-H. Richer a examiné en 1935 quelques dépôts 

de gravier de voirie dans la partie occidentale et le long du littoral du 
comté de Matane. Voici ce qu’il écrit dans son volume "Graviers de Voirie 

û dans la province de Québec": (2) "On rencontre une grande quantité de gra­
vier aux environs de Ste-Angèle, dont une forte partie est tendre et mal 
calibrée. De bons tronçons de route ont été construits avec du g.iavier 
provenant de deux gros dépôts, les nos. 709 et 713 ( à 2g- milles au N.O. 
de Ste-Angèle, la propriété respective de MM. J.B. Gagnon et A. Beaulieu), 
et d'un plus petit, le no. 710 (à 1 mille à l’ouest de Ste-Angèle, proprié­
té de M.G. Pelletier), lesquels renferment un gravier mieux proportionné 
que les autres dépôts de 1’endroit.”

"En arrière de Métis, il existe quelques petits dé­
pôts peu épais de gravier renfermant une forte proportion de schiste ten­
dre ou d'ardoise, Les rives élevées et à pic de la rivière Matane laissent 
voir, par endroits, beaucoup de gravier grossier, caillouteux et limoneux, 
mais mal calibré* mieux approprié aux travaux de fondation. A part un 
petit bout entre Ste-Flavie et Métis la route riveraine est entièrement 
améliorée avec du gravier de plage de meilleure qualité et plus durable 
que les quelques graviers de terre."

CONCLUSIONS
En résumé, les ressources minérales du comté de 

Matane sont à peu près nudles. Les seuls gisements minéraux exploités 
sont des carrières de calcaire et de gravier de voirie, dont la produc­
tion n’est d'ailleurs pas très considérable. On pourrait peut-être utili­
ser avantageusement des dépôts d’ardoise à la Fabrication d’objets en ar­
gile vitrifiée. Ajoutons qu'on a trouvé dans le comté d’intéressants d- 
chantillons de minerais de cuivre contenant de l'er, et qu'il est possi­
ble de découvrir des gisements plus étendus dans la région.

C) ARTS DOMESTIQUES

L'industrie artisanale à domicile, qui a surtout 
pour objet d'occuper la main-d'oeuvre qui chôme durant la morte-saison, re­
crute de nombreuses familles dans toutes les localités rurales du comte.
Dans les municipalités situées à l’intérieur des terres, en ne saurait 
songer à la vente directe: c'est pourquoi los artisans fabriquent unique­
ment en vue de satisf.aire les besoins de la famille. Le long du littoral, 
au contraire, où les touristes passent, les arts domestiques existent par- 
tiell6ment en fonction de la vente: celle-ci peut rapporter, dans les ( 1T Summary Report bf the Lïinses"Branch of the Federal Dpt of Mines,1920,p. 58. 

(3) Ministère des Mines, Ottawa, 1935.



centres les plus achalandés, de cinq a dix dollars en moyenne par famille.

Les artisans fabriquent pour les besoins de la famil­
le des étoffes, des tricots et de la flanelle, tandis qu'ils destinent a 
la vente la majorité des tapis crochetés et des menus ouvrages d'art. Ces 
tapis sont faits de laine, de jute et de vieux chiffons.

Dans la fabrication des tissus et des étoffes, les ar­
tisans utilisent un peu de laine domestique qui provient de leurs moutons; 
mais beaucoup préfèrent cependant acheter la laine tou^e préparée, qui pré­
sente de meilleures qualités de tissage. Puis, on emploie de vieux^chif­
fons et le jute de sacs usagés dans la confection des tapis crochetés, 
dont les dessins et les couleurs ne répondent pas toujours aux goûts de la 
clientèle. Quant au lin, on l'abandonne de plus en plus: ceux qui l'uti­
lisent encore l'achètent souvent tout préparé, parce que sa culture, es- 
time-t-on, exige trop de travaux et de peines pour ce qu'elle rapporte.

La plupart des artisans, dans leurs procèdes de tein­
ture, emploient des produits commerciaux; en plusieurs endroits cependant, 
on se plaint du manque de stabilité de ces couleurs. Plusieurs aimeraient 
se servir de teinture d'aniline allemande, mais n'en trouvent pas sur le 
marché. On rencontre aussi de vieilles ouvrières qui recourent encore 
aux teintures végétales telles que écorce d'aulne, pelure d'oignons, or- 
seille, etc .

Des cours de démonstration de tissage ont eu lieu 
da.ns plusieurs municipalités depuis quelques années, ce qui a provoqué 
une sensible amélioration dans l'exécution des modèles. Les artisans 
demandent aussi des cours de coupe, dont ils ont grandement besoin. On 
observe que ces cours publics contribuent I. vulgariser la pratique des 
arts domestiqxies; c'est pourquoi ils devraient se présenter plus fréquem­
ment .

Les municipalités de Métis-sur-Mer, Baie-des-Sables 
et Ste-Félicité renferment des comptoirs de vente particulièrement acha­
landés des touristes. Dans la première, un intermédiaire fort au courant 
des goûts et des exigences do la clientèle de passage dans la localité re­
çoit, d'artisans du comté de Témiscouata surtout, des consignations d'ar­
ticles qu'il vend à commission. Cette méthode, aidée d'une bonne publi­
cité dans les hôtels, s'avère rémunératrice, mais elle ne saurait se pré­
coniser dans n'importe quel centre. Dans les municipalités de Baie-des- 
Sables et de Ste-Félicité, situées en bordure de la route, des comptoirs 
de vente exposent des travaux des membres du Cercle des Fermières de la 
place. Les touristes arrêtent à ces petits magasins et achètent volontiers 
des tricots, des étoffes du pays et surtout des tapis crochetés, dont 
l'originalité des dessins et las combinaisons de couleurs attirent l'at­
tention .

Dans les autres localités, les artisans se conten­
tent d'exposer au dehors des ouvrages qui se défraîchissent rapidement 
et dont la clientèle ne saurait s'accommoder. Pour eux, la vente n'est 
pas rémunératrice et souvent même ils en sont réduits à troquer avec des 
colporteurs des tapis et des tricots contre des objets de vil prix.

Pour certaines familles de cultivateurs, la vente de 
produits tissés ou tricotés è domicile rapporte des revenus additionnels 
qui défrayent amplement les dépenses de matières premières. Cette indus­
trie artisanale devient alors un quasi-métier.

L'effort des artisans, dans chaque localité, doit 
d'abord porter sur la qualité de la production, puis sur une organisation 
collective de la vente. On ne saurait jamais trop conseiller aux ouvriè­
res l'ouverture de comptoirs de vente, bien en vue sur la route, qui puis­
sent leur garantir des prix uniformes et suffisants pour rémunérer leur 
travail. Pour les municipalités éloignées du littoral, nous suggérons que 
les artisans consignent leurs meilleurs ouvrages dans les centres de vente. 
Mais toutes ces initiatives sont subordonnées à l'action collective des 
Cercles de Fermières, qui sont en mesure de connaître les goûts de la de­
mande et qui peuvent collaborer. Bien que l'activité artisanale doive d'a­
bord répondre aux besoins familiaux, rien ne s'oppose à ce que les artisans 
réussissent à vendre aux touristes une partie de leur production.
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Quoique généralement pratiqués, il ne faudrait pas 
croire que les arts domestiques sont également populaires par tout le com­
té. Il est des centres où la propagande en leur faveur est active, où les 
habitants se livrent à cette industrie tant par goût que par tradition.
Mais il en existe d’autres où on éprouve de sérieuses difficultés à vulga­
riser la pratique des arts domestiques. Plusieurs croient que la fondation 
dans chaque municipalité qui en est dépourvue d’un Cercle de Fermières, l'or­
ganisation de concours locaux et d’expositions régionales seraient do nature 
à stimuler l’activité des paysans. Mais à certains endroits, on se buttera 
à l’apathie et à l’insouciance do ruraux qui préfèrent acheter, par catalo­
gue, des lainages et des étoffes des grands magasins, plutôt que de fabri­
quer eux-mêmes leurs propres vêtements. La campagne à mener pour vaincre 
cette indifférence comporterait d’abord l’éducation de la masse au moyen de 
cours techniques et de conférences publiques, puis la création d’associa­
tions artisanales en vue de grouper la production destinée à la vente.

Remarquons en terminant que les artisans plus indus­
trieux que d’autres ne devraient pas se confiner à la seule production d'é­
toffes et de tapis crochetés, mais qu'ils trouveraient grand avantage à di­
versifier leur industrie. Les plus habiles, notamment dans les centres in­
dustriels de Priceville et de Matane, devraient tenter la fabrication de 
petits objets industriels qu’ils réussiraient facilement a écouler sur place. 
N’oublicns pas que les touristes sont friands de nouveautés, même les plus 
originales, et qu’ils constituent le meilleur débouche pour la petite indus­
trie à domicile.

c
o o

D) AUTRES INDUSTRIES
A part l’agriculture et l’industrie forestière, qui 

sont les deux grandes ressources du comte, un relève plusieurs formes d’ac­
tivité industrielle qui se caractérisent par leur éparpillement: il s'agit 
de petites industries locales, dent la production compte peu dans l’économie 
générale du comté. Ce sont des meuneries, des carderies, des tanneries et 
d’autres petites industries, dispersées au hasard dos besoins de la popula­
tion.

l) Meuneries
Le comté renferme 13 moulins à farine dont la pro* 

duction atteint à peine 71,000 minots de grain, ce qui est une infime pro­
portion de la récolte des céréales. La plupart sent attenants à des scie­
ries et fonctionnent quelques mois par annoe pour le compte des cultiva­
teurs.

On estime que l'industrie de la minoterie est peu 
développée en regard des besoins d'alimentation de la population et des a- 
nimaux. Toutes les municipalités du comté importent de la farine en quan­
tité considérable; elles achètent souvent au dehors les moulées alimentai­
res destinées à l’engraissement du bétail. Si quelques moulins à farine 
modernes et bien outillas étaient installés, ces importations diminueraient 
et la production des céréales sero.it en mesure de les alimenter.

Le ta q eau suivant indique, pour l'annee 1336,
l'état de la oroduction et les exploitants des meuneries du comté.i (Melanges)
EXPLOITANTS MUNICIPALITES BLE AVOINE ORGE GRAINS SARRASIN F0_IN_
Georges Lebel St-Octave U1669 M 6066M • • • f; P O • • » • • •

Georges Bélanger Métis-s-Mer • • • • • • ... 6000 M • • • • • •

Octave Michaud St-Ulric 500 M • » • ... 4000 M • • • • • •

Michel Bélanger St-Ulric • • • • • • ... 1500 M • • • • • •

Emilio Blouin St-Loondre • * • • • • ... 600 M • • •

Xavier Gagné St-Luc • • • 7650M 65M ... • • • 2 T
Emile Rivard Matane 1050 M 4000M 1150M1200 M 35GM • • •

P.P» Cantin t* • • • • • • ... 2000 M • • • • • •

Jean Durette " » • • • » » ... 2400 M • p • • • •

Emile Michaud t»
• • • • • • ... 600 M • • • • • •

Anselme Tremblay! Stc-Félicité • • • • • • ... 1000 M • • • • • •

Ludger Rivarà 3200 M 6870M 139ÜM ... • • • • • •

Licnel Ouellottel Romieu-0. 1500 M 1450OM 100GM ... • • • • • •

j 6719 M 39088 3605M193 00M 350M 2 T
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Les moulins à farine les plus importants, en raison 
de leur production sont ceux de MM. Lionel Ouellette (17,000 Mts), Ludger 
Rivard (11,460 Mts), Emile Rivard (8,550 Mts), Georges Lebel (7,737 Mts) 
et Xavier Gagné (7,715 Mts). Ces meuneries travaillent peur le compte des 
cultivateurs et retiennent généralement le dixième du produit a la mouture. 
La plupart sont mal outillées ou possèdent un materiel démodé, gui ne don­
ne pas une farine de première qualité. C'est pourquoi on devrait songer 
au plus tôt à créer de nouveaux établissements pour remplacer ceux qui fonc 
tonnent mal ou qui tombent de vétusté.

2) Carderies
On relève seulement deux carderies dans le comté quoi

que l'élevage du mouton soit assez étendu et les arts domestiques générale­
ment pratiqués. La ijremière est située à Matane et appartient à M. Auguste 
Coté: Elle traite annuellement environ 7,000 lbs. de laine, ce qui indique 
une forte diminution depuis quelques années. La seconde, exploitée à Ste- 
Folicite par M. Anselme Tremblay, carde quelque 10,000 lbs. de laine par 
année.

Ces deux établissements cardent la laine pour le compte 
des cultivateurs, moyennant une commission de tant de cents la livre.

3) Tanneries
On rencontre deux petites tanneries, dont les procédés 

sont anciens et dont l'outillage est médiocre. La première, exploitée à 
St-Octave-de-Métis par M. Jos. Lévesque, traite environ 250 peaux pour le 
compte des cultivateurs; l'autre appartient à M. H. Fortin, de Ste-Félici- 
té; et tanne environ 350 grosses peaux et 280 petites peaux par année, moyen­
nant commission.

Ces deux petites industries ne suffisent pas aux besoins 
du comté. Plusieurs localités importent de fortes quantités de cuir chaque 
année. La création d'une tannerie moderne, qui remplacerait les anciens 
procédés à l'écorce de pruche par la méthode au chrome, permettrait aux 
cultivateurs de disposer de leurs peaux d'animaux et aux cordonniers d'uti­
liser le cuir fabriqué dans la région.

4) Carrère s de pierre à chaux
On exploite deux gisements de pierre calcaire dans le 

comté pour l'obtention de la chaux et de la "calco" (pierre finement moulue): 
l'un à St-Ulric, et l'autre à Dalibaire. Le premier, exploité par M. Octa­
ve Gagné, produit annuellement quelque 150 tonnes de chaux et 700 tonnes de 
calco. C'est là que les cultivateurs de la région se procurent les amende­
ments calcaires nécessaires au sol décalcifié. Mais cette excellente pra­
tique est loin d'être générale. Le deuxième gisement de calcaire, situé 
à Dalibaire, appartient a un cultivateur, M. Louis Merreault, qui vend 20% 
de sa production aux agriculteurs de sa localité; le reste sert à ses propres 
besoins.

A ces deux endroits, le gouvernement provincial a prê­
té deux broyeurs à cylindres, dont l’état est plus ou moins satisfaisant.

Deux autres gisements de pierre calcaire, à Métis-sur­
mer et à Baie des Sables, demeurent inexploités. Le prix de revient de l'ex­
ploitation de ces deux carrières ne permettrait pas de soutenir le, concurren­
ce des autres producteurs.

On ne saurait jamais trop conseiller aux cultivateurs 
l'emploi méthodique de la chaux et du calcaire finement moulu dans l'amen­
dement de leurs terres. Cela fait partie dos réformes agraires qui s'im­
posent dans le comté.
5) Divers

Le comté renferme encore un grand nombre de petits ate­
liers de menuiserie, des boutiques de forgerons et de ferblantiers, plusieurs 
beurreries et fromageries (traitées au chapitre de l’agriculture), deux éta­
blissements à Matane qui produisent de la crème glacée, un autre eau même en­
droit qui fabrique des eaux gazeuses, et quantité de boutiques d'artisans et 
d’hommes de métier qui constituent plus des services que des industries. Il 
n’y a pas de localité qui n’ait son forgeron, son menuisier ou son cordonnier 
ce sont autant de formes d'une industrie primaire et éparpillée.

Le comté ne renferme donc aucun établissement industriel 
important en dehors des scieries. Cela montre le degré d'organisation neu
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avancé de la vie économique de Matane; celle-ci dépend d’une seule grande 
industrie, ce qui peut provoquer une brusque rupture dans l’équilibre ac­
tuel. On devrait songer à attirer, par des avantages ou des privilèges 
accordés à bon escient, de nouvelles industries dans Matane de façon à 
diversifier la production, et à amortir les effets du chômage éventuel de 
l'industrie forestière.

o
o o

5) FORCES HYDRAULIQUES

Comparée à certaines régions de la province, la Gas- 
pésie n’est pas riche en ressources hydrauliques. Le bassin de drainage 
nécessairement restreint des rivières de la péninsule, et le manque de lacs 
pour retenir les eaux, sont causes de cette pauvreté relative. Plusieurs 
cours d'eau possèdent cependant des chutes aménagées ou susceptibles de 
l'être pouvant satisfaire aux besoins industriels et domestiques de la pé­
ninsule.

La principale usine hydraulique de la région est cel­
le de la Compagnie de Pouvoir du Bas St-Laurent, érigée a Price, sur la ri­
vière Métis. Une chute de 120 pieds de hauteur donne une puissance de 9,600 
H.P. (depuis 1930). La compagnie dessert la région qui va de Matane à Ri- 
mouski, elle fournit aussi l'éclairage et le pouvoir à la vallée de la Ma- 
tapédia jusqu'à la municipalité de Campbellton au Nouveau-Brunswick. La 
compagnie, fondée en 1922, a fait 1’ acquisition de la Compagnie Roy Ltée. 
qui exploitait une chute d'uns puissance de 40 H.P. sur la rivière Blanche, 
près de St-Ulric.

Voici la liste des sites hydrauliques, aménagés ou 
non, du comté de Matane (l). Elle est extraite du Tableau des Forces Hy­
drauliques de la Province de Quéoec (1928), préparé en collaboration par 
le Service des Forces Hydrauliques (Ministère de l'Intérieur, Ottawa), la 
Commission des Eaux Courantes et le Service Hydraulique de Québec. Le Ser 
vice Hydraulique de Québec a complété la liste jusqu’au 1er février 1937.

RIVIERES ET EMPLA- DESIGNATION HAUTEUR BASSIN CAPACITE ESTI- 
CEMENT DES FORCES DE de DE MEE,en H.P. à
HYDRAULIQUES L'EMPLACEMENT chute en DRAINAGE 80$

Non... Amena- pieds en M.C. de rendement
Amena- gé Au dé- Au dé-

gé Lit min. bit or-
ordinai- dinaire 
re par pour 6 
année mois

H.P.
instal­
lés

BLANCHE
4è- raillas d© St-
Ulric. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

3 milles de St-
2QB15 22 50 20 68 40

Ulric. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2QB18 19 52 17 60 25
S*b -Ulr îc ••••••••••

BOLES, (ruisseau)

« • • • 2QB1 20 90 53
70*

111
239

70
135

Sandy Bay.. . . . . . . . . . . . . . . t • » • 2QB6 30 10 5 19 26
ït Vt *»»»••••«

CAP-CHAT
Branche Sud-Ouest

• • 9 • 2QB17 • • • • » » • * • • • •

"5“
• • • •

* Î9
25 _
51

Près des Fourches. 
Branche Sud-Est
6 milles en amont

2QB4 • • • • 100 10 18 62 • • • •

des fourches......
5 milles en amont

2QB7 • • • » 60 20 22 74 • • • •

des fourches...... 2QB8 • • • • 70 30 38 130 • • • •

Aux Fourches. . . . . . . . . .

Causette,ruisseau 
(Trib.) de la riv. 
Cap-Chat à l'embou

2QB5 • • • • 30 40 22 74 » * • *

churg************* 2QB9 • t • • 50 100 91 310 • * • •

(l) On trouvera en annexe des carte indiquant 191 650
_____________ —

l'emplacement ides chutes, aménagées ou non, de la Ga spésie.
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RIVIERES ET EMPLA- DESIGNATION 
CEMENT DES FORCES DE
HYDRAULIQUES L'EMPLACEMENT

Non Aména-
Aména- gé

HAUTEUR DASSIN CAPACITE ESTI- 
de DE MEE, en H.P.à

chute en DRAINAGE 80$
pieds en M.C. de rendement

AuTde- Au dé­

fi.P. 
instal­
lés

gé

GRANDS CAPUCINS
Co.pu.ci ns» •••••••• • • • • 2QB13 18
LuCROIX,ruisseau 
Ste-Fëlicité.... • • • • 2QB9 60
MATANE

2 milles de 1'em­
bouchure........ 2QB1 • • • • 10
Matane.......... • • • • 2QB8 19

MITIS
Pr ice». (i)»»c»»»» • • • • 20321 120
Barrage Redford et 
Rapides en aval.. 2QA4 • • • • 75
PETITE MATANE

6 milles de Matane
Station.......... • • ■ • 2QB10 23
Petite Matane.... • • • • 2QB2 14

PETIT MITIS
Petit Mitis Sta­
tion............ 2QB16 9
PETITS-ME0HINS.. • • • 9 2QB7 30
PIERRE

Méchins........ . • • • • 2QB20 40
PLOURDE........ • • « • 2QB14 32
STE-FELICITE 
Ste-Félicité..... • • • • 2QB3 20
Sans nom
St-Octave....... • • • • 20311 12
St-Octave....... • • • • 2QB21 25

Sans nom
Sandy Beach............ • • • • 20319 54
TARTIGOU

St-Moise.............. • • • • 2QB5 17
St-Moi se................ .. • • • • 2QB12 19
Tartigou Station. • • • • 2QB22 20
Tartigou Station. • • • • 2QB4 18

GROSSES ROCHES (carte Cherbourg) 
Front lot No.39 rang I

hit min. hit or- 
or dirai- dinaire 
re par pour 6 
année mois

37 11 41 20

20 22 76 60

610 96 432 • » » •

G10 182 822 400
278 1254

730 3820 3820 9600

730 2386 2386 • • • •

25 10 35 35
25 6 22 37

16 57 72

19 3 10 25
10 5 19 20

19 14 47 30
3 3 6 25

20 7 25 20

10 2 8 10
12 5 18 40

7 26 50

5 5 15 25

36 11 37 25
36 12 41 35
112 40 138 50
112 36 124 21

99 340 131

10 (concédée à H. Gagnon.)

(l) Les quantités de force motrice disponible aux barrages Price et 
Redford sont basées sur un débit assuré de 350 pieds cubes par 
seconde rendu possible par 1'emmagasinage dans le lac Mitis.

TRANSPORTS

Le^comté de Matane n'est pas, comme l'ensemble de la Gas*, 
pesio, une region isolee. Il ne saurait d'ailleurs s’accommoder d'une éco­
nomie fermée qui 1 éloignerait des grands centres: c'est pourquoi des cou­
rants commerciaux relient les principales localités, et surtout Matane aux 
divers marchés d’approvisionnement de la province et à de nombreux débouchés. 
Le comte communique donc avec l'exptorieur par terre et par mer: plusieurs 
moyens de transport assurent ainsi la régularité des échanges.
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a) Navigation
Presque toutes les municipalités du litto­

ral sont dotées de quais où des navires de faible tonnage peuvent 
aborder à marée haute pour manutentionner des marchandises. Mais ces 
quais sont insuffisants, car les goélettes et les co,botiers engagés 
dans le transport des marchandises doivent procéder au déchargement et 
chargement de leurs cargaisons à marée haute seulement: la profondeur 
d’eau moyenne ne permet pas aux navires d'accoster à marée basse.

Ce ne sont donc pas les ports qui manquent 
dans le comté, mans leur aménagement qui laisse à désirer. Le gou­
vernement fédéral procède actuellement à la réparation et à l'allon­
gement des quais de Baie des Sables, de Matane et de Ste-Félicité.
On estime que le volume du trafic maritime augmentera sensiblement 
quand ces travaux seront terminés. Ces trois localités, qui jouiront 
de meilleurs quais, pourront donc à l'avenir suffire aux besoins 
de toute la région.

D'une façon générale, on observe que ce 
sont les municipalités de la partie orientale du comté qui recourent 
le plus au commerce maritime. Cela s’explique par le fait que la 
partie occidentale est desservie régulièrement par un chemin de for 
qui relie Matane à Mont-Joli, point de jonction du C.N.R. De Matane 
à Romieu-ouest, des lignes régulières desservent les petits ports 
de la côte, les mettant ainsi en communication avec Quebec, Montréal 
et la Côte Nord. La Compagnie de Navigation de la Baie des Chaleurs 
et la Cie de Transport du Bas St-Laurent nolisent des navires dont le 
tonnage brut peut varier de 60 à 150 tonnes, et qui effectuent géné­
ralement un service bi-hebdomadaire. Ces bateaux transportent du bois 
de sciage et du bois à pâte vers Québec et Montréal; puis, ils rappor­
tent des grains, de la farine et des marchandises diverses dans chaque 
localité. Certaines compagnies forestières, telles la James Richard­
son & Co., la Price Bros, Co., la Hammermill Paper, se chargent elles- 
mêmes de leurs expéditions: elles entretiennent des quais et des ra­
des naturelles où leurs barges viennent fréter durant l'été. Ces bar­
ges jaugent généralement une centaine de tonnes chacune.

Le mouvement des marchandises par mer est ex­
trêmement difficile à distinguer, pence que les renseignements que 
nous avons recueillis sont très imprécis en ce qui concerne le volume 
du trafic. Nous possédons cependant quelques données numériques: ain­
si, à Ste-Félicité, les entrees de marchandises comportent environ 1,000 
tonnes de produits de toutes sortes, tandis que les sorties comprennent 
300,000 à 400,000 p.m.p. de bois par année. A Dalibaire, où l'industrie 
forestière est plus active, les expéditions atteignent'3,000 cordes de 
bois à pâte, 800 cordes de bois de chauffage, 200,000 p.m.p. de bois de fu­
seaux et environ 2,500,000 p.m.p. de.planches et de madriers. A Baie des 
Sables et à St-Ulric, les arrivages s'écartent peu du chiffre de Ste-Féli­
cité, mais les expeditions de bois ne sont plus très importantes; dans la 
première localité, les marchandises à la sortie comportent avant tout des 
produits agricoles (foin, avoine, pommes de terre), tandis qu'à St-Ulric 
les produits forestiers constituent la majeure partie du fret maritime.ro
commerce par mer 
commerciaux

Mais
jst actif:

c'est surtout dans le port de Matane que le 
là, on distingue nettement les divers courants

in
l,| D'abord, plusieiirs goélettes assurent la régularité

des échanges entreJCatane et la Côte Nord. Les expéditions de produits a- 
gricoles, qui dominent toutes les autres comportent du beurre, des légumes, 
des pommes de terre et des fruits a destination de Baie Comeau, Shelter Bay, 
Trinity Bay et Codbout; puis, de l'avoine et du foin en quantité pour les 
grands chantiers de cette région forestière. La Côte Nord constitue pour 
tout le comté un débouché naturel constant, qui promet de se développer très 
rapidement. C'est le marché le moins él .'igné, et pour cette raison le plus 
payant. Aussi les cultivateurs de Matane considèrent-ils la Côte Nord de 
L'estuaire du St-Laurent comme une région de grand© consommation de produits 
agricoles. En plus du mouvement des marchandises, on observe que deux navi­
res à moteur, le "Marco Polo" et le "Père Arnaud", font la navette entre 
Matane, les Sept Iles et la Côte Nord, transportant des passagers à bord.
Un troisième navire, le "Matane, vient d'être lancu, qui aura à effectuer 
le même service de voyageurs.



Le deuxième courant de marchandises que l'on distingue 
à Matane s'effectue dans le circuit Montréal-Quéfbjec-Mêchins. Sept navires,^ 
jaugeant de 40 à 100 tonnes, transportent vers Québec ou Montréal des cargai­
sons de bois de sciage et de bois à pâte, dont le volume dépasse 1,700,000 
p.m.p.; puis, des expéditions de pommes de terre, de foin et d'avoine. Le 
fret de retour comporte des grains de semence, de la farine, de la quincail­
lerie, des conserves alimentaires et d'autres marchandises generales, desti­
nes aux magasins de Matane et des localités voisines. Les municipalités de 
l'intérieur, telles St-Léandre, St-Luc et St-Àdelme, importent beaucoup de 
marchandises par l'intermédiaire du port de Matane.

Enfin, le dernier courant de navigation à long cours 
concerne les deux grandes entreprises forestières de Matane, la Price Bros. 
Co. Ltd. et la Hammermill Paper Co. Ltd. La premiere possède cinq barges 
qui chargent quelque 25,000,000 p.m.p. de bois de sciage par ann^c, dont 
20% sont destinas aux marches de la province; le reste se rend à Aimouski 
où de gros océaniques le transportent en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis. 
La seconde entreprise affrète des navires des Grands-Lacs, qui transportent 
annuellement de 30,000 à 35,000 cordes de bois à pcâte destinées à ses usines 
d'Eric (Penn. E.U.). Ces deux courants de marchandises accaparent donc la 
grosse partie du volume des expéditions à Matane.

Le commerce par mer, régulièrement alimenté par l'in­
dustrie forestière surtout, demeure donc très actif dans le comté. La mer 
supnlée à l'éloignement de Matane par la souplesse de ses communications: 
mais elle n'est ouverte à la navigation que six mois par annue. Le comté 
doit donc recourir à d'autres moyens de transport pour assurer 1'approvision­
nement de sa population èt lui permettre d'atteindre ses débouches commer­
ciaux.

b) Chemins de fer
Soûle la partie occidentale du. comté, depuis Matane jus 

qu'à Priceville, est desservie par une ligne de chemin de fer, le Canada and 
Gulf Terminal By.

Ce tronçon ferroviaire, qui relie la ville de Matane à 
celle de Mont-Joli (Rimouski) depuis 1910, parcourt une distance de 38.1 mil­
les en passant par les localités de Priceville, St-Octave-de-Métis, Grand-Mé­
tis, Mutis-sur-mer, Baie des Sables, St-Ulric, et Matane. Presque toujours 
la voie ferrée se rapproche du littoral, où sont situées les agglomérations 
rurales.

Ce minuscule réseau ferroviaire met ainsi le centre de 
Matane en communication directe avec la voie du C.N.R. à Mont-Joli, dont les 
principales têtes de ligne constituent les débouchés naturels des produits 
de la région. A son origine, il devait coopérer au développement des res­
sources agricoles et forestières de toute la partie occidentale du comté.
Mais ce mode de transport, qui devait être un facteur de rapidité et de pro­
grès, a plutôt contribué à relever sensiblement le prix de revient des mar­
chandises expédiées, par suite des taux quasi prohibitifs qu'on a imposés 
aux usagers de ce chemin de fer. Ce grief, à savoir: l'exagéra,!ion des taux 
de transport, nous a été confirmé dans toutes les municipalités que dessert 
cette petite ligne ferroviaire.

L'objet premier de ce mode de transport doit être de per­
mettre aux cultivateur s de vendre, sur les grands marchés, leurs produits a- 
gricoles à des prix capables de soutenir la concurrence. Or pour cela, les 
taux de fret doivent être raisonnable et établis suivant un barème qui se base 
sur la distance. Comme la ville de Matane n'est située qu'à 38 milles de 
Mont-Joli, il n'en devrait pas coûter autant pour couvrir cette distance que 
pour le trajet Mont-Joli-Québec.

Dans le cas de Matane qui possède un excellent port ou­
vert à la navigation six mois par année, le chemin de fer doit être un com­
plément durant cotte saison et un supplément durant la période de fermeture 
de la navigation. Cependant pour certains produits agricoles périssables, 
le chemin de fer demeure toujours le mode de transport le plus commode et le 
plus économique parce quo rapide. Du jour où on aura résolu la difficulté 
du transport à bon marché, pour le comté de Matane, on observera que l'agri­
culture s'orientera vers une expansion nouvelle.
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Au roseau du Canada and Gulf Terminal Ry., il faut 
joindre la ligne du C.ÜT.R. dont une petite partie couvre l’extrémité du com­
té, entre Mont-Joli et St-Octave-de-Môtis. Cette localité jouit donc de 
l’avantage de doux chemins de fer. La voie du C.ÎI.R., à cet endroit, se di­
rige vers la vallée de la Matapédia, située au sud, St-Octave est donc, 
plus que toute autre municipalité, en relation directe avec les marchés de 
Québec, de Montréal ou du Nouveau-Brunswick. C’est pourquoi les cultivateurs 
de cette localité réussissent à écouler rapidement, et à des prix rémunéra­
teurs, le surplus de leur récolte de pommes de terre, qui constitue le prin­
cipal article d’exportation de la contrée.

Ces deux lignes de chemin de fer suffisent aux be­
soins actuels de la région. Mais on estime que la partie orientale du com­
té, depuis Matane jusqu’à Romieu-ouest, connaîtrait de rapides progrès si 
le Canada and Gulf Terminal Ry. poursuivait sa voie ferrée jusqu'à la limi­
te du comté. Une semblable entreprise nous paraît aléatoire puisque actuel­
lement la population do Matane n'est pas satisfaite des services de ce réseau, 
A moins d'obtenir définitivement de meilleurs taux de fret, les cultivateurs 
continueront de recourir à la navigation maritime, ce qui n’a pas pour ré­
sultat d’accroître les recettes de la compagnie ferroviaire.

c ) Camionnage
Le camion s'avère un moyen de transport indispen­

sable à l'intérieur du comté, surtout pour relier les municipalités de l'ar­
rière-pays, qui sont éloignées du littoral, aux divers ports de la côte et 
aux gares de chemin de fer. De cette façon, l'isolement des petits centres 
enfoncés à l'intérieur des terres disparaît. De même, les localités du lit­
toral communiqueraient entre elles au moyen du camion, qui concurrence le 
chemin de fer par sa rapidité et son bon marché; enfin, l'avantage immédiat 
du camion est d'effectuer la livraison à domicile, ce qui importe dans une 
région où la dispersion des centres est marquée.

Le comté possède donc un réseau routier bien entre­
tenu, dont la longueur totale atteint 344.6 milles. Le tableau suivant don­
ne, par municipalité, la répartition des chemins publics et des chemins amé­
liorés (l).

Municipalités Chemins Chemins
publics améliorés

(milles) (milles)

Priceville..................... 3.71 3.71
St-Octave-de-Métis............. 29.23 10.62
Grand-Métis... ................. 13.26 12.01
Môtis-sur-Mer.............  9.13 7.77
.Baie des Sables................ 54.94 21,33
St-Ulric (village)...........   2.62 2.62
St-Ulric (paroisse)........... 39.74 12.49
St-Léandre..................... 40.46 1.36
St-Luc.......................... 24.63 2.78
St-Jérôme de Matane(ville).... 4.37 4.02
St-Jérôme de Matane (paroisse). 41.24 22.01
Ste-Félicité........... ........ 53,31 25.06
St-Adelmc......................
Dalibaire.................... .. 19.78 9.73
Romieu-ouest.................  8.18 6.18

344.60 141,69

On ne relève dans le comté aucun service organisé de 
camionnage. Dans chaque localité, on rencontre quelques particuliers, pro­
priétaires de camions, qui transportent occasionnellement des marchandises 
pour le public. Sauf les marchands et les colprteurs de Matane ut de Mont- 
Joli (Rimouski), qui passent de place en place, le service par camion de­
meure tout local et irrégulier.

Les produits que l'on confie aux camions comportent 
tes marchandises diverses destinées aux magasins de localités éloignées, du 
bois de sciage et surtout du bois à pâte qui proviennent des colonies et de

(l) Les chemins publics comprennent les chemins améliorés.
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quelques municipalités, puis des denrées agricoles que l'on dirige soit vers 
une gare de chemin de fer, soit vers un port d'expédition.

On estime que ce servico, tout occasionnel qu'il est, suf­
fit aux besoins actuels des municipalités. Dans les localités les plus é- 
luignées, il obvie ainsi à la pénurie des moyens de communication, et leur 
permet de s'approvisionner ou d'atteindre leurs marchés do vente.

d) Autobus
Le ville de Matane est le terminus de deux lignes d'auto­

bus qui se dirigent en doux directions opposées: l'une, à l'ouest, se rend 
à Rimouski (59 milles) et l'autre, à l'est, va jusqu'à 3te-Annû des Monts 
(56.8 milles). De cette façon, tout le comté est desservi par un service 
quotidien de voyageurs, et toutes les localités du littoral sont reliées 
au noyau central, Matane. Ce service est bien suffisant pour les besoins 
ac.tuels. do la population; mais on se plaint de l'état démodé des autobus.

o
o

o

CONCLUSION:
De cotte étude, il ressort que c'est surtout la partie 

occidentale du comté qui est le plus favorisée du point de vue des trans­
ports. Matane domine toute la région par sa situation géographique qui en 
fait le coeur du comté: elle est à la fois le terminus du chemin de fer 
C. & G.T. et le port le plus actif de toute la côte. De plots en plus, elle 
deviendra le principal point d'expédition et de distribution de marchandises. 
Elle continuera d'exercer cette fonction économique au grand avantage de 
la population du comté.

7) TOURISME

On estime que le comté de Matane marque la limite naturel­
le de la Gaspésie. Les touristes qui se rendent à Gaspé, à Perco ou à Car- 
leton s'arrêtent à quelques endroits populaires de la région. Mais il n'y 
a qu'une seule localité qui soit réellement un centre touristique de pre­
mier choix: c'est Métis-sur-Mer, qui s'est spécialisée dans cette industrie. 
Dotée de plusieurs hôtels modernes, admirablement situés sur le bord de la mer, 
cette localité prend une vogue qui grandit de jour en jour.

Métis-sur-Mcr a le grand avantage de fermer le circuit de 
la route gaspésienne: elle est à la fois le point de départ et le point d'ar­
rivée les touristes qui font le tour de la péninsule. Elle profite donc 
d'un double mouvement, qui lui apporte un nombre considérable de touristes.
Ces demiers restent quelque temps dans la localité, puis repartent pour 
continuer leur voyage.

Mais ce n'est là que la clientèle de passage. La muni­
cipalité reçoit aussi un. grand nombre de villogiatcurs qui habitent les hô­
tels ou qui louent ues villas. Durant les bonnes années, en estime que les 
touristes résiuents constituent un apport de plus do 5,000 personnes à la 
population de la localité. Ces gens, venus de Montréal, de Toronto et des 
Etats-Unis, séjournent un mois ou doux dans la municipalité, profitant des 
multiples avantages qu'elle présente. On compte aussi plusieurs touristes 
qui habitent des maisons qui leur appartiennent.

Motis-sur-Mer est donc l'endroit le plus achalandé du com­
te-, Il existe aussi d'autres localités, peu nombreuses, qui reçoivent sur­
tout des villegiateurs ae Montreal et de Quebec: par exemple, Baie des Sa—

c'„st là très peu de chose, comparéblés, Ste-Fêlicité et Dalibaire. 
avec Métis-sur-Mer.

Mai s

Dans toutes les municipalités du comto qui bordent le lit­
toral, on rencontre deshôtels que les touristes fréquentent, s.it pour y 
loger quoique temps, soit^pour y prendre un ou plusieurs repas. Tout le 
long de la route qui mène à Gaspé, s'élèvent aussi de bons hôtels, qui ména­
gent .aux touristes l’hospitalité française et souvent même une très bonne 
cuisine. Dans ces hotels, en pratique une excellente publicité pour les 
arts domestiques, soit en indiquant aux touristes les comptoirs de vente, 
s.it en exposant divers travaux d'artisans. On voit le rôle intéressant que 
doivent j-uer les hotels dans la vogue des étoffes du pays et des tapis cro­
chetés.
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Le tourisme est donc une industrie qui procure de 
substantiels revenus à la population de Matane. C'est incontestablement 
Motis-sur-Mer qui accapare la grosse partie des étrangers, en raison de 
ses avantages qui dominent tous ceux du comté. C’est une ressource natu­
relle qu’il importe d'exploiter rationnellement. Ceux qui s’occupent de 
cotte industrie ne devraient pas rançonner les étrangers: le touriste dé­
çu ou trompé ne revient plus.

VII

MONOGRAPHIES ECONOMIQUES 
des MUNICIPALTIES 
et des COLONIES

Les pages qui suivent contiennent la monographie éco­
nomique de chacune des municipalités et des colonies 
du comté municipal de Matane.
Nous avons cru préférable, de présenter d’abord une vue 
d’ensemble de la vie du comté et dos problèmes qui s'y 
posent, puis d’insorer ces monographies, dans lesquel­
les on trouvera tous les renseignements détaillés qui 
nous ont servi pour constituer la synthèse.

MUNICIPALITES Pages

PRICEVILLE............   55
ST-OCTÂVE-de -METIS........................ 60
GRAND-MET IS............................      66
MSTIS-sur-MEE.............................. 70
BAIE DES SABLES.................   75
ST-ULRIC (village et paroisse)............ 83
ST-LEANDRE................................. 90
ST-LUC 94
ST-JEROME-do-MATANE (ville et paroisse)___ 99
STE-FELICIT.E (comprenant Gr : ssos-Rcches ).. . HO
ST-ADELME.................................. 117
DALIBÀIRE.................................. 123
R OMI EU-OUEST............................... 130

COLONIES

ST-PATJL-dc s -CAPUC INS.........   135
CHERBOURG-EST............ ................. 13 7
CHERBOURG-OUEST...........................  139
ST-REME GOTUHL.............    140

MUNICIPALITE DU VILLAGE DE PRICEVILLE

Petite étendue rectangulaire qui forme l'extrémite 
occidentale du comté de Matane, cette municipalité de village s’avère un 
centre industriel dont la vie économique dépend entièrement de l’usine de 
Price Bros. Co. Ltd. Cette localité, issue de la paroisse de St-Octave- 
de-Métis en 1930, occupe un mince espace des rangs I et II de la Seigneu­
rie Mitis, en deçà de la rivière Mitis. Le chemin de for Canada and Gulf 
Terminal y dessert une petite gare, et relie la localité aux deux grands 
centres de Mont-Joli (Rimouski) et du Matane.

ASPECT ECONOMIQUE 

1 ) - AGRICULTJJTffi

Le petit village de Priceville ne compte que cinq 
cultivateurs. L’étendue moyenne de leur ferme est d'environ 72 acres (de 
180' x 180’). Ce chiffre moyen peut sembler faible, mais il résulte du 
fait que plusieurs fermes ont été morcelées afin de lotir quelques villa­
geois. De cette superficie occupée (72 acres), les plantes annuelles
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couvrent en moyenne 18 acres, le foin 20 acres, les pâturages en rotation B 
18 acres, et la partie toisée 16 acres.

Quatre types de sol caractérisent ces fermes: terre for 
tç (15%), terre franche (50%), terre légère (20%), terre noire (15%). On 
n’utilise guère la chaux pour amender les terres épuisées. Environ sept 
tonnes d’engrais chimiques servent à fertiliser le sol. La rivière Mitis, 
qui draine les eaux superficielles, facilite 1'égouttement des terres.

Pr o duc tien végétale:

vant s :
En 1936, les grandes cultures accusent les chiffres sui 

Blé.............................  6 acres
Avoi np... ......................  59 tt

Pni .... . 3 îî
Grains mélangés....... ÎT

Pnmmfi?! nfi tnrrfi. ......... .....  15 n
Rn.c i ne r f ourr aaèro s ,.....  lb tt

Jardins de famille....... tt

Foin.................... .. TT

Sauf pour les pommes de terre (200) et les grains mélan­
gés (28), les rendements à l'acre ne sont pas élevés: le blé n'accuse que 12 
boisseaux à l'acre, l'avoine 20, et le foin 11- tonne. La pratique du chaula- 
ge des terres relèverait sans doute ces moyennes.

On voit par ces chiffres que les deux seules cultures 
de l'avoine et des pommes de terre fournissent la majeure partie des produits 
destinés à la vente locale. Le revenu moyen en argent par cultivateur sc 
chiffre par $225, soit 32% du revenu total.

Les cultures maraîchères ne sont guère pratiquées. Sauf 
les jardins de famille, que la moitié des villageois eraplacitaires entretien­
nent pour les besoins domestiques, on ne relève aucune production spécialisée 
que le marché local pourrait facilement absorber. Ce sont les maraîchers de 
St-Jcseph de Lepage (Rimouski) et de St-Octave-de-Métis qui approvisionnent 
les ouvriers de Priceville en primeurs de toutes sortes. Remarquons, en pas­
sant, que les cultivateurs de la localité trouveraient grand profit à spécia­
liser un peu plus leurs cultures, eu égard à la population ouvrière du villa­
ge qui constitue un important marché de consommation.

Production animale:
L'élevage des chevaux est très insuffisant: on ne relève 

que deux chevaux par cultivateur. Les chantiers que la compagnie Price Bros, 
organise en vue de sa production, réquisitionnent chaque automne un bon nom­
bre de chevaux. Les cultivateurs de Priceville devraient exploiter ce marché 
tout trouvé, par un élevage soigné.

1L industrie laitière, avec une moyenne de sept vaches 
croisées Ayrshire par cultivateur, rapporte environ $210. par ferme, soit 
28% du revenu total. On vend le lait en nature au village et à la beurre- 
rie de St-Jean-Baptiste (Rimouski). La municipalité compte en plus cinq 
taureaux croisés et une trentaine de veaux destinés à l'abatage local. La 
vente des bovins de boucherie donne un revenu moyen de $90. par ferme.

L'élevage des porcs, qui rapporte un revenu moyen de 
$140. par cultivateur, satisfait aux besoins de la ferme, de la reproduction 
et de la vente locale (40 environ). Le troupeau peut compter environ 80 
porcs.

On élève des m. utens de race Leicester, dont on vend 
les agneaux aux commerçants du marché local ou directement aux consommateurs. 
Cette industrie animale rapporte environ $30. par ferme.

La vente des volailles (une centaine) et des oeufs rap­
porte environ $30.par cultivateur. Par suite d'un manque de connaissances 
techniques, l'aviculture n'est pas organisée en vue du marché local.

Il n'y a qu'un seul producteur spécialisé dans la mu­
nicipalité, et c'est un éleveur de renards qui vend une trentaine de sujets 
par année.

Trois des cinq cultivateurs de Priceville font partie 
de la Société d'Agriculture du comté. Aucune association agricole locale 
ne groupe les intérêts des cinq cultivateurs.



PRICEVILLE
GRANDJVIETIS

COMTE DE MATANE

Echelle de 1 mille au pouce

Ste-Flavie

Petit Métis

Seigneurie de Métis



Les cultivateurs de Priceville vivent exclusivement 
île la terre: ils ne vont pas aux chantiers et ne coupent pas de bois sur 
leurs terres en voie de la vente.

Revenu moyen de la ferme
Si nous réunissons tous les item mentionnés, le re­

venu-argent moyen total par ferme s’établit à quelque $725;

Grandes cultures (avoine, pommes de terre, etc.)..,$ 225 =
Bétail:

Bovins.................................... 90.
Porcs..................................... 140.
Moutons..................................... 30.

Industrie laitière....................     210.
Aviculture........................................    30.

$ 725

C’est là plus que la moyenne des autres municipalités 
iiu comté: mais il faut considérer le fait que la municipalité ne compte 
que cinq cultivateurs, ce qui réduit la concurrence agricole à peu de cho­
se.

Achats:
Les marchands et commerçants du village approvision­

nent les cultivateurs en denrées de toutes sortes. Quant à la municipalité, 
elle effectue ses achats au dehors. Nul doute que la production des légu­
mes maraîchers, des petits fruits et l’aviculture, si elles étaient mieux 
ordonnées, trouveraient sur place un excellent marché. La production du 
lait, pour la vente en nature au village, pourrait s’intensifier par de 
meilleurs pâturages l’été, et par une alimentation plus soignée l’hiver.

Somme toute, nous sommes ici en présence d’un marché 
de consommation industriel, dont le pouvoir d’achat dépend des affaires 
d'une seule usine. L'arrêt de celle-ci peut créer à tout instant un malaise 
grave; c'est peut-être pour cette raison que les cultivateurs de l’endroit 
n’osent pas entreprendre une culture ou un élevage dont l’écoulement des 
produits rencontrerait fortuitement de sérieux obstacles.

o
o

o

2) - INDUSTRIE DU BOIS

Une très grande usine de préparation du bois, la 
Price Bros. Co. Ltd., fait vivre actuellement la population de Priceville. 
Cette industrie emploie 90 hommes à l'année, et 600 ouvriers au moulin 
durant 6 mois.

La production de cette usine, dont la capacité quo­
tidienne est de 200,000,000 P.M.P., s'établit ainsi en 1936-37;

24,000,000 P.M.P. planches et madriers;
1,000,000 bardeaux;

11,000 tonnes de copeaux de bois ren­
fermant 59$ d’humidité, et des­
tinées à l'industrie de la pâte 
à papier.

Le planage au bois d'oeuvre perte sur quelque 2,500,
000, P.M.P.

Près de 75$ de cette production sont absorbés par les 
marchés extérieurs, Angleterre et Etats-Unis surtout, le commerce de gros 
canadien se roservant le reste. La région peut utiliser 1 à 2$ de cette 
production pour la construction et les réparations de Batiments de tous 
genres; les marchés de Montréal, Québec et de l'Ontario se répartissent iné­
galement la presque totalité du bardeau, et 23$ des planches et des madriers.
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La Cie Price a ses limites forestières à quelque tren­
te milles pu sud de Priceville. Elles lui fournissent le tiers de son ap­
provisionnement en matière première; les deux autres tiers proviennent des 
terres de la Couronne. Elle entreprend la coupe du bois de novembre à mars 
inclusivement, embauchant plusieurs centaines de bûcherons venus de la mu­
nicipalité et des environs. Le flottage des billes sc pratique sur tout 1g 
parcours de la Rivière Mitis, depuis la seigneurie du lac Mitis jusqu'à 
Priceville. L’emmagasinage des billes, à ce dernier endroit, est facilité 
par une rade naturelle qui s'élargit considérablement à l'embouchure de la 
rivière.

L'usine actuelle date de 1920; auparavant elle portait 
le nom de Mitis Lumber Co. et ne faisait que du bardeau. Depuis ce moment,
1'entreprise a traversé deux périodes économiques: de 1924 à 1929, les af­
faires ont été prospères, même florissantes; mais la crise (1930-37) a vite 
déclanché un mouvement rétrograde, amenant de sérieuses difficultés finan­
cières. Dernièrement, en a procédé à une complète réorganisation et l’u­
sine s'est remise à.fonctionner à plein rendement. Combien d'années mar­
chera-t-elle encore, au rythme actuel de la production? Une estimation 
approximative, sans être taxée d'exagération, donne une durée de vingt- 
cinq ans. Si cette estimation se realise, on voit immédiatement quel an­
goissant problème social se pose. Les ouvriers de Priceville peuvent donc, 
si aucune politique de reboisement ou de coupe rationnelle n’est mise en 
pratique, se voir obligés de déserter la localité, un de ces jours. C’est 
un mal que la vie d’une agglomération importante dépende entièrement de la 
réussite d'une seule entreprise; il y a là un danger auquel il ferait bon 
de songer immédiatement.

D'après certains renseignements cque nous avons obtenus de 
diverses sources, il appert que des colons ravageraient sciemment les forêts 
par une coupe désordonnée ou des feux de terre neuve mal éteints. La Cie 
Price serait alors obligée d'activer ses opérations forestières afin de de­
vancer le colon. Un antagonisme aussi brutal, cclon-compagnie forestière, est 
à craindre.

On se plaint aussi de la mauvaise répartition des terrains 
et on prétend que certaines étendues de terres devraient, si elles ne sont 
pas propres à la culture, n'otre utilisées qu'aux seules fins de la pro­
duction du bois. Dans ces conditions, il serait intéressant peur une com­
pagnie de songer au reboisement.

La nouvelle méthode du cubage, dans le mesurage des billes 
de bois, fait perdre près de 2&/0 du bois débité par les entrepreneurs de 
coupe (jobbers), alors que la porte, avec l'ancien système, n’était que de 
1%. C'est ce qu'on protend.

Priceville, tout entier, repose sur son usine de prépara­
tion du bois d'oeuvre. Pour cette raison, en ferait bien de s'alarmer avant 
qu'il soit trop tard. Actuellement, le petit village semble prospère; mais 
que sera-t-il dans vingt-cinq ans, peut-être même moins?

o
o o

3) " F03CES HYDRAULIQUES

La Compagnie de Pouvoir du Bas St-Laurent exploite, sur la 
rivière Mitis, au sortir du village, une centrale olectrique dont on estime 
la capacité quotidienne à 35,000 KWH. La production annuelle de cette usine 
hydro-électrique se chiffre par quelque 9,600 II.P., sous un potentiel de 
33,000 volts. On a installé, dans une profonde gorge de la rivière, un bar­
rage de béton qui régularise le cours de la Mitis. Cet été (1937), on termi­
nait l'installation d'une sous-station qui va permettre de relever le courant 
à 66,000 volts, ue façon a satisfaire un contrat d'énergie olectrique passé 
avec Campbellton, U.B. On ne compte, a. l'usine, que trois employés permanents, 
dent un ingénieur en électricité. Le siège social de la Compagnie est situé 
à Rimouski.
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4) - arts domestiques

Un centre industriel, comme Priceville, n’est guère 
propice à 1*établissement de l’industrie domestique. Aussi ne relève-t­
on, dans la municipalité, qu'une quinzaine de familles qui utilisent une 
dizaine de rouets et environ 6 métiers à tisser. On fabrique des étof­
fes, des hardes, des tapis et des catalogues avec la laine domestique et 
des chiffons; la laine provient de la localité et de la région. Le lin 
a déjà été cultivé, mais c'est un textile qui tend à disparaître, car sa 
préparation, estime-t-on, exige trop de travaux. Aucun cours de tissage 
n'a encore été donné dans la municipalité; il n’existe pas de cercle de 
fermières. Mais la main-d'oeuvre ouvrière, qui ne manque ni d’habileté 
ni de loisirs, est abondante et pourrait, avec les matières premières 
acquises à bon marché, s'adonner aux arts domestiques ou à la fabrication 
de petits objets industriels.

o
o o

5) - TRANSPORTS

La Cie Price Bros, possède à l’embouchure de la ri­
vière Mitis un quai où des barques et des goélettes, lui appartenant, 
viennent charger' du bois.

Quant au service de camion, le peu de mouvement des 
échanges n'exige qu'un service occasionnel et tout local. On compte doux 
camionneurs, qui transportent du bois, de la pierre et des marchandises 
générales. Le service de camionnage pour les marchandises de magasin 
est plutôt fait par Beaudet & Cie, de Mont-Joli.

Enfin, le chemin de fer Canada and Gulf Terminal des­
sert une petite gare et relie la localité à Matane et à Mont-Joli.

POPULATION

Comme tout centre industriel, où l'embauchage des ou­
vriers varie constamment avec l'état do la production, le village de Pri­
ceville révèle dans son mouvement démographique un élément de population 
flottante qu'il est difficile d'estimer exactement. Bon nombre de jour­
naliers, qui travaillent temporairement à l'usine, quittent le village 
pendant quelques mois et reviennent ensuite y chercher du travail. Ce 
sont surtout les célibataires qui constituent l’effectif le plus important 
de la population flottante. Malgré cette inconnue, nous sommes quand mê­
me en mesure de donner les statistiques les plus récentes touchant la po­
pulation de Priceville.

En 1931, cotte population était de 2,310 habitants; 
en 1937, elle atteint 2,440 âmes. Elle a donc augmenté, durant cette pé­
riode, de 130 personnes. Mais si l'on tient compte de 1’accroissement 
naturel (370 environ), on s’aperçoit qu’un bon nombre de villageois ont 
quitté la localité depuis 1931. On peut estimer à 240 environ le- nombre 
des individus qui ont émigré vers les centres de colonisation, ou vers de 
nouveaux centres industriels où ils se sont engagés comme journaliers. 
Impossible de retenir au village ces gens que le goût de l’aventure ou 
l'attrait de gains plus élevés invitaient à quitter définitivement la pe­
tite localité.

Du point de vue de l’occupation du sol, le village de 
Priceville abrite 463 emplacitaires, dont 342 propriétaires et 121 lo­
cataires. Environ 40^ de ces gens ont un jardin, 15% possèdent des poules, 
10g élèvent des vaches et des porcs, et moins de 2% ont des chevaux. Le 
nombre des cultivateurs, tous propriétaires, est très faible (5), ce qui 
accentue davantage le caractère industrial de la localité.



Les joumaXiors qui travaillent a l’usine Pricu sept mois 
par année et aux chantiers le reste du temps, se chiffrent par environ six 
cents: c'est la quasi-totalité ries gens en age de travailler. Ce nombre 
renferme environ 150 jeunes gens. On relove aussi, du point ue vae des 
emplois, deux charretiers, deux camionneurs, sept employes de chemin de 
fer, trois cordonniers, deux forgerons, deux boulangers, un menuisier et 
quoique quatro*»vingt rentiers et commerçants. Toutes ccs personnes tra­
vaillent au village.

Une dizaine de jeunes filles sont en service domestique 
au village, et une trentaine, d'autres exercent oe métier a i'extérieur.
On nous affirme qu'une centaine de jeunes filles désireuses de travailler, 
ne trouvent pas d'emploi.

Il y aurait actuellement (été 1937), paraît-il, une cen­
taine de chômeurs temporaires qui attendent la période des chantiers pour 
s'embaucher. Tous les logements du village sont cependant occupés.

On voit donc le caractère industriel de la population de 
Pricevillo. Ce bourg repose uniquement sur l'industrie du bois. Si les 
problèmes qui intéressent la production de l'usine ne trouvent pas de so­
lution permanente, la situation de cette municipalité s'annonce précaire 
et exige qu'on songe sérieusement à s’alarmer et à provoir l'éventualité 
d’une- décadence aussi rapide que brutale.

o
o o

MUNICIPALITE DE ST-OCTAVE-DE-METIS

Du point de vue de sa localisation géographique, la muni­
cipalité de St-Octave-de-Motio occupe la partie occidentale du conté. El­
le y couvre les derniers confins de la seigneurie Mitis. Située à quelques 
cinq milles et demi de Mc-nt-Joli (Simouski), près de la ligne de chemin-de- 
fer C.N.R., cette localité ne touche pas à la mer, mais s'étale on bordure 
de terrasses montagneuses. Des routes de gravier bien entretenues mènent 
vers Métis-sur-Mer, Pricevillo, Ment-Joli, et St-Antoine-de-Padoue (Mata- 
pédia).

ASPECT ECONOMIjdUE

1) AGRICULTURE

St-Octave-de-Métis est une municipalité essentiellement 
agricole qui compte 118 cultivateurs (l), tous propriétaires. L'étendue 
moyenne de leurs fermes est de 130 acres (de 180' x 190’). En fait, l'ex­
ploitation moyenne accuse un chiffre inférieur, car plusieurs paysans pos­
sèdent deux terres. Sur cette superficie moyenne do 130 acres, il n'y a 
que 57 acres de bonne terre qui soient cultivées, le reste étant dévolu 
aux pâturages en rotation (20 acres), aux taillis ( 5 -acres), aux maréca­
ges ( 2 acres), et à la forêt (46 acres). On constate qu'il s'agit d'ex­
ploitations extensives. On pourrait défricher las taillis et assainir les 
marais déooisés, ce qui permettrait d'augmenter un peu la superficie des 
terres améliorées.

Le sol de la municipalité accuse des qualités de terre 
jeune d'allure schisteuse dans une proportion de 75%’, en rencontre aussi 
un peu de terre forte (50%), de terre noire (10%) et de terre légère sablon­
neuse (10%). Les amendement s calcaires sont peu en honneur: il n'y a que 
quelques cultivateurs qui emploient de la chaux broyée. C'est un mal, car 
les terres en général paraissent acides. Pourtant les carrières do pierre 
calcaire ne manquent pas dans la région. On emploie aussi environ 75 ton­
nes d'engrais chimiques complets; ce n' st pas suffisant pour maintenir la 
fertilité du sol. Les fumiers de ferme n'abondent pas, car les animaux ne 
sent pas nombreux.

L'assainissement des terres arables, par suite de l'absen­
ce de grandes décharges et de la mauvaise méthode employée h 1'égouttement 
des terres, compte peu pour remédier a la pénurie des engrais. L'égout­
tement naturel du aux accidents du sel favorise certaines fermes; il exis­
te cependant des baissicres qu'il faudrait drainer.

(l) Le recensement fédéral de 1931 donne cop1 iant 181 ,
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On commence seulement à fertiliser les pâturages et 
en obtient déjà des résultats encourageants. Le trèfle et la luzerne se 
cultivent aisément, mais ils n’abondent pas.

Production végétale.
En 1936, compte tenu d’un certain coefficient d’ap­

proximation, la production des grandes cultures accuse les résultats sui­
vants :

Blé....................
Avoine.................
Orge....................
Grains mélangés.......
Pommes de terre........
Racines fourragères....
Pois...................
Lin.... .............. .
Jardins................

472 acres
1770 ?!
236 î?

60 »?
354 »?
20 ?!
15 M

5 1?

20 î?

Le foin couvre une étendue totale de 3,700 acres, et 
les pâturages 3,000 acres.

On voit qu’aucune production spécialisée n’est encore 
pratiquée dans cette région. La culture du blé est L seule qui ait va­
rié depuis 1931; les emblavures ont sensiblement augmente. Comme l’avoi­
ne est destinée à Sure consommée sur place, on devrait en restreindre la 
culture et la remplacer partiellement par l'orge et xfes gr -ins melanges 
qui conviennent mieux à l’alimentation du bétail.

Les rendements à l’acre ne sont pas élevés: le blé 
15 boisseaux, l’avoine 20 boisseaux, l'orge 18 boisseaux, les grains mé­
langés 22 boisseaux, le foin une tonne, les pommes de terre 175 boisseaux. 
Le faible rendement des pommes de terre s'explique par la nature du sol. 
Quant aux prairies, les mauvaises herbes les envahissent et réduisent ain­
si leur rendement à une tonne.

Pans ces grandes cultures, les ventes comportent en­
viron 1,600 boisseaux d’avoine, 540 tonnes de fvin et 46,000 boisseaux de 
pommes de terre, soit 75$ de la récolte. Répartissent ce revenu-argent, 
on obtient environ $257 par ferme, soit 38$ du revenu tot-.éL. On compte 
pou de cultures maraîchères dans la municipalité, en di 
tien réservée aux besoins domestiques.

dehors de la produc-

La récolte des fruits s’établit ainsi: 13,000 lbs de 
fraises et de framboises indigènes, 125 barils de pommes et 200 gallons de 
prunes. Sur un total de 55,000 érables pouvant être entaillés, on en comp­
te 20,000 qui donnent environ 10,000 lbs de sucre. Le revenu moyen p^r 
érablière- (il y en a 40) atteint J35.

Les possibilités de développement de la production 
végétale sont assez grandes et portent sur l'augmentation des rendements. 
Les terres doivent d’abord être convenablement égouttées, recevoir des a- 
mendements calcaires et des engrais, et faire l'objet d’une rotation ra­
tionnelle. En général, les cultures suivent actuellement une mauvaise^ro­
tation, car elles comportent les grains, le foin pendant plusieurs années, 
et les pâturages. De plus, les pommes de terre sont ordinairement cultivées 
à part. La majeure partie des engrais chimiques qu'on achète et des en­
grais d’étable est requise par la culture des pommes de terre. On exend 
un peu de fumier sur las prairies ou les pâturages qu’on laboure pour y 
sûmer le grain. Il n’est pas étonnant que le sol s’épuise, qu’il devienne 
la proie des mauvaises herbes et quo les rendements diminuant. Il c-
monder le sol et lui redonner sa fertilité, ce qu'or obti^ndri p^r.une . 
meilleure rotation. On peut recommander aux cultivateurs la rotation sui­
vante, sujette cependant à diverses adaptations: cultures améliorantes 
(pommes de terre, racines, fourrages verts, etc), céréales et foin ( -vec 
beaucoup de trèfle), pâturages» Ceux-ci pourraient s'organiser en e ,ors 
du système de rotation et devenir des pâturages permanents fertilises. 
Voilà, à notre sens, la réforme agraire qui presse le plus et donx on peut 
espérer d’encourageants résultats.

Production animale. L’élevage proprement dit des animaux rapporte un pe 
plus que les grandes cultures; colles-ci existent partiellement en fonction 
de 1'engraissement du cheptel.



a) Chevaux:
On compte en moyenne doux chevaux par cultivateur. Il 

s’agit de chevaux croisés qui travaillent exclusivement sur la ferme. La 
municipalité ne possède pas de reproducteur pur sang. Quelques cultivateurs 
pratiquent cet élevage, qu’on devrait encourager au moins pour satisfaire 
les besoins de la ferme. Chaque année, on achète une vingtaine de chevaux 
de l’Ouest et d’Ontario. Les cultivateurs seraient disposés à entrepren-^ 
dre l’élevage du cheval, car les chantiers voisins constituent un débouché 
intéressant.

h) Bovins :
Les cultivateurs possèdent en moyenne six vaches chacun, 

soit un total d’environ 700 pour la municipalité. Ce sont des vaches croi­
sées où la race Ayrshire domine. On comote quelques reproducteurs pur sang 
canadiens et Ayrshire; les reproducteurs croisés sont nombreux. On éleve 
environ 500 veaux, qu'on vend à l'automne. La vente des bovins aux commer­
çants locaux rapporte environ $40. par ferme.

L’industrie laitière est la principale source de revenus 
des cultivateurs de St-Octave-de-Métis. Pourtant, ils ne s'y intéressent 
que médiocrement. A peine cinq cultivateurs pratiquent le contrôle laitier. 
On vend le lait en nature au village et au poste d’écremage de St-Jean-Bap­
tiste (Rimouski). La municipalité n'a plus de beurrerie, ce qui est un tort 
Malgré cela, les cultivateurs réussissent à gagner en moyenne près de $155. 
chacun par année avec l'industrie laitière.

c) Porcs :
On élève en moyenne un porc par vache. Les besoins do­

mestiques requièrent l’abatage annuel de 200 sujets; on vend le reste aux 
bouchers et aux commerçants de Priceville et de St-Octave. Il s’agit de 
porcs de race Yorkshire et Chester, à lard et à bacon. Cet élevage peut 
rapporter en moyenne $80. par ferme.

d) Moutons:
L'élevage du mouton est encore à l’honneur à St-Octave- 

de-Métis. Les cultivateurs gardent les races Oxford, Leicester et Shrop­
shire. Ils consomment très peu de viande de mouton. A l'automne on vend 
les agneaux aux commerçants, mais les prix ns sont pas très rémunérateurs. 
Cet élevage constitue un appoint de quelque $30 au revenu moyen des culti­
vateurs. La Coopérative canadienne du bétail s’occupe de plus en plus de 
ce commerce dans la région et rend ainsi d'appréciables services aux culti­
vateurs.

La municipalité de St-Octave-de-Métis convient à l’éle­
vage du mouton, en raison de ses terres déclives et élevées. D'ailleurs, 
certains coins ne sauraient être consacrés aux cultures; on devrait favo­
riser cet élevage. Mais il est difficile de garder les moutons sur les 
fermes sans une constante surveillance à cause des déprédations occasionnées 
par les chiens.

e) Volailles :
Chaque cultivateur élève en moyenne une trentaine de 

poules pondeuses. On engraisse quelques volailles pour le marché de 'Fric©— 
ville et on vend des oeufs. Cet élevage rapporte en moyenne environ $30 
par ferme. Le manque de connaissances techniques et l'absence d'organisa­
tion dans la vente s’opposent au développement de l'aviculture.

Les possibilités de développement de la production a- 
nimale sont assez intéressantes. L’effort devrait d'abord porter sur l'aug­
mentation du rendement laitier, ce qu'on obtiendront par de meilleurs pâ­
turages et des fourrages plus abondants. Le contrôle laitier et la sélec­
tion dans les troupeaux sont deux méthodes qu'on devrait généraliser. L'é­
levage des porcs et des moutons devrait être considérablement augmenté.
Ce ne sont pas les marchés qui manquent; le centre industriel de Pricevil- 
lc et la petite ville de Mont-Joli, situés à proximité de St-Octave-de-Métis 
constituent deux débouchés éventuels où tout surplus de production pour­
rait facilement s'écouler.

Les producteurs spécialisés sont assez rares dans la lo­
calité. On compte quelques apiculteurs, qui en sont encore à leurs débuts. 
Quelques cultivateurs élèvent des porcs et des moutons de race. Tout cela 
compte pour peu de chose dons l'ensemble.



La municipalité renferme un cercle agricole, un cer­
cle de l’U.C.C. un cercle de fermières, un cercle de jeunes agriculteurs 
et un cercle de jeunes éleveurs. Le cercle des fermières est le seul qui 
compte un grand nombre de membres, soit 75. Ces associations paroissiales 
recrutent leurs membres dans St-Octave et dans Grand-Métis. Une vingtai­
ne de cultivateurs font partie de la Société d'Agriculture du comté. No­
tons que l’individualisme intransigeant, le manque de compréhension et 
l’incapacité financière sont les principaux facteurs qui nuisent au déve­
loppement de l’association professionnelle et au mouvement coopératif.

Achat s.
Les achats dos cultivateurs se font chez les marchands 

de St-Octave, Priceville et Mont-Joli. Quelques cultivateurs, qui transi­
gent avec la Coopérative Agricole de Mont-Joli, procèdent a des achats col­
lectifs d'engrais chimiques, de moulées alimentaires et de graines de se­
mence. La municipalité a déjà eu une coopérative, qui ne fonctionne plus.

Parmi les denrées et les articles que les cultivateurs 
achètent au dehors et qu’ils pourraient produire dans la municipalité, men­
tionnons les graines de semence (mil, trèfle, blé, orge, avoine), la fari­
ne, les étoffes et flanelles. Un bon moulin à farina favoriserait grande­
ment les cultivateurs. Quant aux étoffes, on devrait en fabriquer la ma­
jeure partie a domicile; le cercle des fermières exerce une propagande ef­
ficace en ce sens.

Revenus forestiers;
Une vingtaine de cultivateurs et de fils de cultiva­

teurs vont travailler aux chantiers durant une période moyenne de quatre 
mois. Cette source de revenus n’est pas très importante si on la répartit 
sur l'ensemble des cultivateurs: on obtient une moyenne de $33 par famille.

Revenu moyen de la Ferme :
Le revenu-argent d’une ferme moyenne comporte donc les

item suivants:

Grandes cultures:
(avoine, foin, pommes de terre,etc.).. $ 257

Bétail:
bovins................................  40
porcs........................     80
moutons..................................  30

Industrie laitière....................... 135

Industrie domestique.................... 5

Aviculture...................   30

Industrie forestière:
chantiers............................... 33
coupe du bois sur les terres.......... 50

$ 680

On obtient donc à St-Octave-de-Métis un revenu-argent 
moyen de $680 par cultivateur. On jugera peut-être que c'est peu; mais si 
l'on considère que le paysan a vécu, lui et sa famille, de sa terre pendant 
l’année, il reste que ces $680 renferment l'intérêt de l'argent engagé dans 
la ferme, le salaire du paysan et le profit net de l'exploitation, ainsi que 
la dépréciation de l'outillage agricole. Pour beaucoup de cultivateurs, ce 
revenu brut suffit à peine; à allouer un salaire familial; on estime que la 
plupart ne peuvent rémunérer leur capital ou amortir leur outillage. Il est 
donc urgent d'augmenter les revenus agricoles par une cul ure intensive.

La municipalité ne puut agrandir ses cadres par la co­
lonisation. La seule possibilité de développement de ce côté réside dans 
l'établissement de fils de cultivateurs sur les terres de la paroisse.
Certains cultivateurs possèdent trop grand de terre. D'après les renseigne­
ments que nous avons recueillis, on pourrait établir une quinzaine de jeunes 
gens sur des terres dont la culture est souvent négligée. On obtiendrait ain­
si d'excellents résultats.

ooooooooOOOOoooooooo
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2) INDUSTRIE FORESTIERE

Durant trois ou quatre mois par année, l'industrie du 
"bois à St-Octave-de-Metis embauche environ 25 hommes et produit 875,000 
p.m.p. de Dois de sciage et 8,000 bardeaux. Sur ce total, 265,000 p.m.p. 
sont destines au planage. La matière première provient des terres de cul­
tivateurs. La municipalité compte actuellement six petites scieries qui 
produisent par intermittence pour le marché local seulement; les construc­
tions nouvelles et les réparations de vieux bâtiments justifient cette ac­
tivité.

Le tableau suivant montre l’état de la production en 
1936-37 pour chacun des moulins à scie de la municipalité.

MOULINS

0. Banville & Fils 
Pierre Gendron.... 
Cyprien Lebel...,. 
Fortin & Lévesque.
Pierre Savard....
Michel Cloutier...

Pour eux Pour les autres
P.M.P. sciage P.M.P. sciage Bardeaux

100,000 425,000 • • • •
f> • • • 100,000 • • • •
• • • • 45,000 • • • •
40,000 45,000 8,000
• • • • 75,000 • • • •
• • • • 45,000 • • • •

140,000 735,000 8,000

On constate donc que la majorité de ces moulins scient le bois 
à commission pour les cultivateurs.

On estime que presque toutes les petites scieries de la munici­
palité pourront fonctionner pendant une trentaine d’années avec les ressources fc 
restières existantes.

Seule l’entreprise 0. Banville & Fils présente d’intéressants 
développements. Outre qu’elle est une scierie et un atelier de menuiserie, 
cette entreprise fabrique des instruments aratoires. L'exploitant de cette 
petite industrie achète à Montréal et à Québec le fer en lingots, et à Mont- 
magny la fonte moulée pour fabriquer les pièces des instruments agricoles.
Avant la crise, la production atteignait annuellement environ 25 moulins 
à basstre, 13 presses à foin, 6 hache-paille et 6 bancs à scier; l'an der­
nier, on réussit à fabriquer 15 moulins à battre, 5 presses à foin, 6 ha­
che-paille et un seul banc à scier. La production a connu un arrêt momen­
tané durant la crise; mais elle semble se relever sensiblement depuis l’an 
dernier (1936).

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o

3) ARTS DOMESTIQUES

Près de 125 fp.mil le s ,avec 80 rouets et 60 métiers, s’adonnent 
dans la paroisse de St-Octave-de-Metis aux arts domestiques, utilisant sur­
tout la laine de leurs moutons et un peu de lin.

Des cours de tissage et de coupe ont déjà eu lieu dans 
la paroisse, qui activent cette industrie familiale en suscitant des ini­
tiatives nouvelles; ainsi, près de 25 rouets et de 15 métiers se sont re­
mis à fonctionner à la suite de ces cours.

La paroisse compte un Cercle de Fermières de 75 membres, 
dont on stimule le zèle par des expositions locales. Les artisans dessinent 
souvent leurs modèles eux-mêmes, ou s'inspirent de patrons exhibés dans le 
Bulletin des Agriculteurs.

Actuellement, la vente compte pour peu de chose, soit en­
viron 10$ de la production, car on a surtout en vue de satisfaire les be­
soins de la famille. Cependant, plusieurs artisans réussissent a faire ven­
dre leurs étoffes et leurs tapis crochetés dans les comptoirs de Môtis-sur- 
Mer et de La Baie des Sables, où les touristes achètent volontiers.
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Il est intéressant de noter que la municipalité- ren­
ferme des cartisans fort habiles dans le découpage du bois a la petite scie, 
dans la sculpture sur bois, dans la peinture, et la fabrication d'instru­
ments de musique. Durant leurs loisirs, ces artisans rivalisent d’ingé­
niosité dans la création d’une petite industrie complémentaire. On de­
vrait s'y intéresser»

-0-0-0-0-û-0-0-0-0-0-0-0-

4) AUTRES INDUSTRIES

La municipalité de St-Octave-de-Métis compte une pe­
tite tannerie, exploitée suivant d’anciens procédés par M. Joseph Leves­
que. Cette petite industrie locale, qui existe depuis plus de 50 ans, trai­
te environ 250 peaux de boeuf, de mouton et de chien par année. Cette en­
treprise travaille à commission pour les cultivateurs. Avec un capital 
plus lilevé, le propriétaire de cette tannerie pourrait s'outiller mieux, 
acheter des peaux, fabriquer à son compte de meilleurs cuirs et desservir 
toute la région.

Une vieille meunerie qui fonctionne depuis près de 
80 ans, propriété de M. Georges Lobel, emploie trois hommes durant plusieurs 
mois et moud le grain des cultivateurs suivant une commission en nature de 
10^. La production atteint en 1936 environ 1,669 minots de blé et 6,068 
minets d'avoine. Les possibilités ‘le développement ne cette meunerie dé­
pendent en partie du renouvellement de l'outillage démodé.

Un cordonnier, M. Jos, Thibault, possède un petit a- 
tolior de fabrication de chaussures qui réussit à produire annuellement 200 
paires de souliers et de bottines, et 100 paires de "pitchons"; (genre de 
mocassins). Il faut ajouter à cela une centaine d’attelages complets. Cet 
artisan achète son cuir surtout à Québec a cause de sa souplesse et de la 
durée de la teinture; il vend presque toute sa production dans la localité.

Une ancienne industrie, aujourd’hui disparue, est cel­
le de la brique. Par suite d'un manque de capital et d'une concurrence trop 
forte, la”Métis" Shield Brick Co. a abandonné l’exploitation des argiles ré­
fractaires dont on fabriquait des briques et dos drains. Le marche de la 
brique étant situé dans les grandes villes, telles Quebec et Montréal, et 
celles-ci étant pourvues de briquetteries, on conçoit que la position.géo­
graphique de cette industrie de St-Octave devienne un formiuabie handicap.

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o -0-0-

5) TRANSPORTS.

Du point de vue des transports, la municipalité de St- 
Octave-de-Métis est desservie par le chemin de fer C.N.R. qui la relie a 
Mont-Joli (Rimouski). Ce mode de transport suffit aux besoins de la locali­
té. On ne relève aucun service régulier de camion; des etrangers à la pa­
roisse, marchands do légumes et autres, font un peu de camionnage.

-0—0—0-0-0-0-0-0-0—0-0-0-

6) POPULATION.

Jusqu'en 1921, la population de cette localité se joi­
gnait à celle de Grand-Métis pour ne former qu’une seule division adminis­
trative et démographique. Des remaniements de paroisses survenus en ÎS^I 
3t en 1931, ont bouleversé les divisions, de telle sorte que maintenant la 
paroisse de St-Octave-de-Métis, du point de vue de sa p^pulati^n,.englobe 
toute la municipalité de St-Octavo, "'une forte partie do Gr .. - t i s <_t u
ae partie substantielle de Métis-sur-Mer.

Occupons-nous uniquement de la municipalité do St-
« . ‘

BIB LJ OT H LaO U E
MINISTÈRE DlS RICHESSES NATURELLES 

QUÉBEC

3 % 3 (* 3

Octave-de-Mé tis.
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En 1931, St-Octave comptait 1,464 habitants dans les 
limites de sa municipalité. En 1937, elle n'en compte plus que l,190o 
Si l'on tient compte de l'accroissement naturel durant cette période (160) 
et du départ définitif d'environ 193 personnes vers Priceville et Baie Co- 
meau, on constate que la population actuelle devrait etre^de 1,464 plus 
160, moins 193, soit 1,431. Or, nous avons un chiffre très inferieur,1,190. 
La différence qui existe entre ces deux derniers chiffres, soit 241, consti­
tue précisément le chiffre de l'augmentation de la population de Grand-Métis 
depuis son érection municipale, ce qui prouve que Grand-Métis s'est fermé 
à même la municipalité de St-0ctave.

Comme les petites scieries de St-Octave ne travaillent 
presque plus, l'usine de Price Bros., à Priceville, a attire une tonne par­
tie des gens qui ont quitté St-Octave* Plusieurs ont préféré se diriger 
vers un centre nouveau, Baie Comeau, sur la cote nord, où les perspectives 
d'avenir sont plus brillantes.

A St-Octave, on compte actuellement 210 propriétaires 
dont 118 cultivateurs et 92 emplacitaires, et 10 locataires emplacitaires. 
Parmi les emplacitaires (i.e. maisons dans les villages), 50$ ont des jar­
dins de famille, 20$ possèdent des vaches, et peu gardent des chevaux, des 
porcs ou des volailles.

On ne compte aucun homme de profession dans St-Octave; 
il y a un médecin à Priceville et un autre a Baie des Sables. On relève 
75 journaliers environ qui travaillent dans la municipalité l'été et aux 
chantiers l'hiver. On compte plusieurs employés de chemin de fer, une di­
zaine de marchands et une cinquantaine de rentiers. On peut aussi citer les 
gens de métier: 1 tanneur, 5 forgerons (dent 2 cultivateurs), 2 cordonniers,
6 exploitants de scieries, 1 meunier et un menuisier.

Les journaliers travaillent aux chantiers 6 mois par an­
née, à la voirie et aux moulins 5 mois en moyenne. Peu de jeunes filles tra— 
vaillent en service domestique. St-Octave est une paroisse-mère, qui a don­
né naissance aux municipalités voisines de Grand-Métis et de Priceville, et 
dont la population a longtemps alimenté ces nouveaux centres.

-g-o-o-o-o-o-o-o-o-e-o-o-

MUNICIPÂLITE DE GRAND-METIS
Cette municipalité occupe le deuxième rang de la Seigneu­

rie Mitis. Du point de vue canonique, elle se rattache à la paroisse de St- 
Octave et à celle de Priceville. C'est une localité essentiellement rurale, 
où toute la population vit de la terre.

ASPECT ECONOMIQUE
!) AGRICULTURE

Soixante-trois cultivateurs, tous propriétaires, exploitent 
à Grnad-Métis des fermes d'une étendue moyenne de 120 acres. Sur chaque fer­
me, on relève en moyenne 25 acros de plantes annuelles, 27 acres de foin, 18 
acres de pâturage en rotation, 5 acres de taillis, 5 acres de marécages et 
environ 40 acres en bois. Actuellement, il n’y a que 70 acres labourables 
sur chaque exploitation. Le défrichement des taillis et l'assainissement des 
marécages augmenteraient un peu l'étendue labourable des terres. Quant aux 
réserves forestières, elles doivent être conservées pour répondre aux besoins 
de la ferme.

On rencontre quatre types de sol dans la municipalité: ter­
re forte (5$), terre franche (25$), terre sablonneuse, (60$), et terre noire 
(10$). C'est la terre sablonneuse qui domine, celle qui convient à la cul­
ture de la pomme de terre. Les cultivateurs tirent largement parti de cet 
avantage.

Les amendements calcaires, dont les terres acides ont be­
soin sont à peu près inexistante dans la municipalité. On n'emploie qu'une 
quarantaine de tonnes d’engrais chimiques, qu'on applique surtout aux pommes
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de terre. Quant aux entrais d’étable, ils sont peu abondants et on 
les néglige. Les ferres manquent de fertilité et accusent de fai­
bles rendements: c’est pourquoi il importe: de les amender et de les 
engraisser.

L’état dégouttement des terres est à peine pas­
sable. Los cultivateurs exécutent mal leurs travaux de drainage, et 
les grandes décharges ne favorisent pas l'égouttement rapide des ter­
res. Plusieurs cultivateurs manquent d’argent pour acheter des drains.

Deux: eu trois cultivateurs seulement fertili­
sent leurs pâturages et obtiennent des résultats encourageants. Cot­
te pratique, qui permet d'augmenter le rendement laitier, devrait se 
généraliser.

Production végétale.
Depuis le recensement de 1931, on note une aug­

mentation sensible dans les étendues cultivées en blé, en grains mé­
langée et en pommes de terre; par contre, la culture de l’avoine, de 
l’orge et des racines fourragères accuse une faible diminution. Les 
étendues en foin et en pâturages n'ont pas varié; on n’observe au­
cune amélioration dans les jardins.

La production agricole en 1936 accuse les résul­
tats suivants:

Etendues cultive es. Rendements à 1'acre.

•Ri'........................................... 126 ,F ,crc s .. ......................12 à 15 boisseaux
965 tt .......................... 20 TT

125 ?? .......................... 18 »»
....................................... .

Grains mélangés................. 10 ??
Pois........................................... 10 TT

Lin. . ........................................ 2 T»
250 ?! ........................200 TT

Racines fourragères.... 10 ??
Jardins de famille.......... 10 T!

1700 TT ........................ 1 tonne

L’avo ine demeure toujours la grosse culture: el-
:st surtout utilisée sur place dans 1’alimentation des animaux do-
;iquos. Pourtant l’orge convi endrait mieux. Viennent ensuite les

pommes de terre, culture plus spécialisée, dont le rendement est assez 
élevé. Quant aux autres plantes annuelles, elles montrent généralement 
des rendements trop faibles, qui résultent de la pénurie des amendements 
calcaires et des engrais.

Le. volume dos ventes comporte environ 750 bois­
seaux d’avoine, 350 tonnes de foin et près do 43,000 minets oe pommes 
de terre. On établit à "214 par cultivateur le revenu moyen prove­
nant des grandes cultures.

Les cultures maraîchères n'occupent pas les pay­
sans autant que la culture les graminées et des pommes^de terre.^ Ce­
pendant, le marché de Mé t i s - sur -Mer, avec ses grands hotels o ondes do 
touristes durant l’été, est tout désigné pour absorber une importante 
production de primeurs.

Pour développer la production végétale, il fau­
drait une meilleure culture résultant de la pratique d'une rotation 
rationnelle. L’amélioration des rendements se produirait avec la ro­
tation générale suivante: cultures améliorantes (pommes de terre, ra­
cines, fourrages verts, etc.), céréales, foin. On devrait poursuivra ^ 
plus activement la cultur. de la pomme de terre, qui est une sp^ci<-lit^ 
de la région. De même, 1'organisation de pâturages permanents ferti­
lisés permettrait d’augmenter le rendement des vaches laitières. Dou­
tes ces réformes ont pour objet de relever les revenus moyens des cul­
tivateurs.

Production animale

chevaux croises qui

a) Chevaux,
La municipalité de Grand-Métis 

travaillent exclusivement sur la
compte une centaine de 
ferme. On en élove
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5 ou 6 par année, ce qui est loin de suffire .aux "besoins des cultiva­
teurs. Les commerçants de Mont-Joli (Rimouski) vendent dans la munici­
palité des chevaux médiocres qui viennent de l'Ouest ou de l'Ontario. 
L'élevage du cheval devrait être encouragé, au moins pour subvenir aux 
"besoins locaux des cultivateurs.

"b ) Bovins
On relève en moyenne six vaches par cultivateur: ce sort 

des sujets croisés, médiocres, de race Ayrshire. On compte cinq taureaux 
pur sang Ayrshire, et un "bon nombre de sujets croisés, ce qui est une mau­
vaise note. On élève environ 300 veaux, dont quelques-uns sont vendus com­
me veaux de lait et les autres comme bouvillons de boucherie aux commer­
çants. La vente des bovins rapporte en moyenne $45 par ferme.

Le rendement laitier ne dépasse guère 2,500 livres par 
année, ce qui est très faible. Les vaches sont mal alimentées durant l'hi­
ver, et pendant l'été, ne trouvent pas d'herbe en quantité suffisante, mal­
gré 1'étendue.des pâturages. Il n’y a pas de beurrerie dans la municipali­
té. Les cultivateurs portent leur production laitière à St-Jean-Baptiste 
(Rimouski ), où. il y a un poste d'écrémage. L'industrie laitière procure ac­
tuellement un rovenu moyen de $150 par ferme. L'organisation de pâturages 
permanents fertilisés et la production de meilleurs fourrages permettrait 
de relever sensiblement ce revenu, en améliorant le rendement des vaches.

c) Porcs
On élève environ un porc par vache laitière. Ce sont des 

porcs Chester et Yorkshire à lard et à bacon. On en abat annuellement une 
centaine pour les besoins domestiques. On en vend presqu'autant aux com­
merçants, ce qui procure un revenu de $60 en moyenne par cultivateur.

d) Moutons
L'élevage du mouton ne constitue pas une activité impor­

tante à Grand-Metis, parce quo la nature du terrain ne s'y prête guère.
La municipalité renferme surtout des terrains plats qu'il vaut mieux con­
sacrer à la culture des pommes de terre et à l’industrie laitière. Cepen­
dant, on rencontre de bons troupeaux de Leicester et d'Oxfcrd, dont on 
vend les agneaux à la Coopérative canadienne du bétai 1, ce qui rapporte 
environ $20 par ferme.

o) Volailles
L'aviculture n'est pas encore organisée à Grand-Métis. 

Chaque cultivateur garde cependant une vingtaine de poules pondeuses, dont 
il vend les oetifs. On n’engraisse pas de volailles pour le marché. Cette 
industrie animale procure un revenu moyen de $30 par ferme.

Les possibilités do développement de la production ani­
male résident dans l’industrie laitière et dans son ctmrpLf ment, l’indus­
trie du porc. Le marche régional peut absorber facilement tout surplus 
do production.

Revenus fcrestiers.
Les cultivateurs de Grand-Métis ne négligent pas leurs 

fermes pour aller aux chantiers. A peine une dizaine de personnes, du­
rant une période moyenne de quatre moi s,pratiquent la coupe du bois dans 
la^forêt pour le compte de grandes compagnies. Cette occupation saison­
nière peut rapporter, en répartissant ce revenu sur l’ensemble des culti­
vateurs environ $25 par ferme.

Les cultivateurs coupent aussi du bois sur leurs terrains: 
bois de chauffage (usage personnel et un peu de vente), bois à pâte et bois 
de sciage. Cette industrie rapporte en moyenne $50 par ferme.
Revenu moyen de la ferme.

On peut estimer le revenu moyen annuel des cultivateurs 
-lG urano-Métis, tout en réservant un certain coefficient d'approximation.
Ce revenu moyen comprend les item suivants:

Grandes cultures:
avoine, foin, pommes de terre........ .
Bétail:
bovins. ................................
porcs...... ...........................
moutons...............................
Industrie laitière.....................
Aviculture.................



Industrie forestière:
chantiers......... ............... $ 25
coupe du "bois sur terres patentées 50 

Industrie domestique...... ......... 6
0 600

Si l'on considère que les cultivateurs doivent se pro­
curer beaucoup d'articles et de denrees alimentaires au magasin et, d'au­
tre part, assumer de lourdes charges familiales, on conviendra que ce re­venu" moyen en argent de £600 par année ne suffit pas à assurer une confor­
table aisance. Il est vrai que plusieurs cultivateurs, notamment ceux qui 
so sont spécialisés dans la culture de la pomme de terre ou qui fréquen­
tant les chantiers l’hiver, réalisent un revenu-argent bien supérieur a la 
moyenne. Mais c'est le petit nombre. Il reste que la majorité des culti­
vateurs ne touchent pas un revenu annuel supérieur à &6QQ. C'est pourquoi 
il est urgent d'augmenter le: revenu de la terre par la pratique des refor­
mes agraires que nous avons proposées dans ce rapport.

S o c i étés agrico1es.
Les cultiV' tours de Grand-Métis se rallient aux asso­

ciations agricoles de S t-Oc tave-de-Motis, puisqu'ils relèvent en majorité 
de cette paroisse.

Achats Beaucoup de denrées et d'articles divers s'achètent 
en dehors de la municipalité, principalement chez les marchands ae Price- 
ville. Parmi ces marchandises que les cultivateurs achètent et qui pour­
raient se produire, au moins partiellement, dans la localité, mentionnons: 
les grains de semence, la farine et les étoffes. La graine ao mil et de 
trèfle, que l'on se procure du dehors de le. municipalité, devrait se^produi­
re localement. Les achats de farine dépassent 75,000 livres par annee: com­
me la culture du blé réussit bien, il suffirait de moderniser l'outillage 
des meuneries de la région pour enrayer ces acheta de farine. Quant aux 
étoffes et aux habits, on devrait en confectionner beaucoup à la maison. 
Actuellement, les artisans qui s'adonnent aux arts domestiques fabriquent 
surtout des tapis crochetés et divers articles de luxe pour les placer 
dans les comptoirs de vente de Métis-sur-Mer et de Baie-ûes-Sables.

Colonisation.
Toutes les terres de la municipalité sont occupées: 

il n'y a donc pas de colonis.tion proprement dite a préconiser. Cepen­
dant, plusieurs cultivateurs possèdent deux terres dont l’exploitation est 
souvent négligée parce que trop extensive. On pourrait établir.sur ces 
terres trop grandes une douzaine de fils de cultivateurs. C'est là une 
possibilité de développement agricole de la municipalité.

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-c-o-o- 
2) IIŒÜSTRIE DU.BOIS
La municipalité de Grand-Métis ne rendorme aucun mou­

lin à scie. Les cultivateurs qui coupent du bois sur leurs terre s portent 
lëur production aux scieries de St-Octave-do-Metis, qui suffisent ample­
ment aux besoins de la région.

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-

3) ARTS DOMESTIQUAS

Un grand nombre
mastiques à Grand-Métis. Plusieurs 
te; ils doivent alors écouler leurs 
des-Sables. La plupart font partie 
de-Métis.

de familles pratiquent les arts do- 
artisans produisent en vue de la ven— 
produits à Métis-sur-Mcr ou à la Baie- 

du Cercle des Fermières de St-Octave-

-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-o-o-o



4 ) TRANSPORT

La
da and Gulf Terminal 
les deux terminus de 
calité.

municipalité est desservie par le chemin de fer Cana­
ry. 9 qui la relie directement à Mont-Joli et à Matane, 
cette ligne. Ce service suffit aux besoins de la lo-

Métis.
On ne releve aucun service public de camionnage a Gr<md—

POPULATION

La population de Grand-Métis, en 1931, comptait 289 per­
sonnes. Par suite de remaniements de paroisses et de municipalités surve­
nus depuis 1931, la municipalité maintenant comprend 530 âmes. II.est é- 
vident que cette augmentation subito de la population de Grand-Métis n'est 
pas le résultat de l’accroissement naturel, mais bien célui de remaniements 
territoriaux. En effet, la municipalité s'est constituée à meme St-Octave, 
qui lui a donné quelque 241 habitants.

Du point de vue canonique, le. paroisse St-Octave-de-Métis 
comprend 330 personnes de Grand-Métis, et la paroisse St-Rémi-de—Priceville 
environ 200. On voit donc que la population de cette municipalité releve de 
deux paroisses distinctes.

De point de vue de l’occupation du sol, on relève a Grand 
Métis environ 63 cultivateurs propriétaires et 21 emplacitaires, dont 5 lo­
cataires. La plupart des emplacitaires cultivent un petit jardin de famil­
le et élèvent quelques animaux.

La municipalité compte quelques journaliers qui travail­
lent souvent aux moulins à scie de Priceville et de St-Octave; on relève 
aussi un forgeron qui est cultivateur.

Dans quelques années, il est probable que la municipalité 
de Grand-Métis s’érigera en paroisse, ce qui aura pour effet de mettre fin 
aux complications d’une division démographique par trop arbitraire.

MUNICIPALITE DE METIS-SUR-MER.

Cette municipalité, qui s'étale en bordure de la mer, oc­
cupe le premier rang de la seigneurie Mitis. Enclavée entre la Baie-des-Sa- 
bles et la municipalité de Grand-Métis, cette localité est un centre de vil­
légiature et de tourisme dont la prospéritoma déjà été très grande.

Métis-sur-Mer est un centre écossais. Dès 1920, des colons 
venus d'Ecosse aux frais du Seigneur John McNi der s'installèrent sur le bord 
de la mer. Pendant quelques années, ces colons furent aidés par leur sei­
gneur; puis ils s'organisèrent seuls avec l’esprit d’initiative èt de téna­
cité reconnu aux Ecossais. En 1923, la localité comptait déjà 40 familles. 
Plus tard, le successeur de John McNider fit construire des routes pour re­
lier la petite colonie à l’extérieur. Avec le temps, d’autres familles é- 
cossaises vinrent s'établir. L'endroit fut vite reconnu comme un site ad­
mirable pour le tourisme, et aujourd'hui l’été amène des milliers de per­
sonnes, tant du Canada que des Etats-Unis, qui viennent jouir de la mer et 
de tout ce que la Gaspésie offre de pittoresque. La municipalité est demeu­
rée écossaise et ses habitants détiennent les leviers de la vie économique. 
Mais la population de cette localité, depuis longtemps, reste stationnaire: 
les Ecossais ne sont pas toujours très prolifiques.

ASPECT ECONOMIQUE

1) AGRICULTURE

Parmi la petite population résidente, on compte environ 
25 cultivateurs. L'étendue moyenne de leurs fermes atteint aisément 140 
acres. Certains cultivateurs possèdent deux terres d'étendue moyenne, ra­
rement contigties.

Sur ces terres de 140 acres, on relève en moyenne 30 a- 
cres de plantes annuelles, 30 acres de foin, 25 acres de pâturages on rota­
tion, 5 acres en taillis, 10 acres en marécages boisés et 40 acres en fo­
rêts. L’agriculture, dans cette municipalité, est donc largement extensive.
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Près de 80$ de l'étendue des fermes sont constitués de 
terre légère sablonneuse; le reste se répartit en terre forte (argileuse) 
et en terre noire. Cela signifie que Métis-sur-Mer se prêterait surtout 
à la culture jie la pomme de terre et des légumes.

Deux ou trois cultivateurs seulement emploient des 
engrais chimiques. On utilise aussi un peu de varech et d'engrais de pois­
son. Les fumiers d'étable n'ahondent pas. Il faudrait vulgariser l'em­
ploi des engrais chimiques, car la terre manque généralement de principes 
fertilisants.

Les terres sont ordinairement Lien égouttées. Il exis­
te cependant une savane qui mériterait d’être drainée;^ elle renferme de la 
terre noire qu'on pourrait livrer a la culture maraîchère.

Personne, à Métis-sur-Mer, n'a encore songé à consti­
tuer des pâturages permanents au moyen de la fertilisation.

Production végétale---- —---- --------  En 1936, les étendues en culture couvrent environ 750
acres de plantes annuelles, qui se répartissent ainsi;

■R! 6........... ..................... .

.... 25 "

Pommes de terre.......
Racines fourragères.... ..... 5
Jardins de famille.... ...... 5 "

On remarque que l'avoine et le seigle sont les deux 
grandes cultures que la marché) local absorbe presque complètement; on note­
ra aussi que Métis-sur-Mer est un des seuls endroits du comté ou on cultive 
abondamment le seigle.

Les rendements à l’acre de ces diverses cultures sont 
assez faibles, sauf pour les pommes de terre; l’avoine donne 20 boisseaux, 
le blé 15 boisseaux et les pommes de terre 200.

Les cultivateurs de Métis-sur-Mer vendent un peu de 
foin et d'avoine; mais la quasi-totalité du revenu des cultures proviens^ 
de la vente d^s pommes de terre, dont le volume atteint plus de 11,000 mi- 
nots. Le revenu moyen provenant de ces ventes se chiffre par quelque ^240 
par ferme.

Les cultures maraîchères sont peu pratiquées, quoique 
le marché local soit très important durant l’été. Il y a quelques cultiva- 
teurs qui pratiquent un peu 1 horticulture en \rue de la vente des lours 
aux hôtels et aux villégiateurs.

La culture des petits fruits, qui pourrait rapporter 
gros, est à peu près nulle. Il n’y a que la pomiculture, dont on retire 
annuellement une récolte d'environ 200 barils de pommes.

Les possibilités de développement de la production 
végétale résident surtout dans la culture des^pommes de terre des 
jumes. Le sol présente des qualités propres a donner c^s ci aur^s 
rendements élevés et des récotes payantes. Quant ^ la gr -nd^ eu ure, ' 
L'améliorera par l'adoption d'une meilleure rotation et par un ...ppor ' 
abondant d'engrais. On devrait également constituer des pâturages per - 
nents fertilisés, ce qui permettrait de développe! 1 indus'ri^ u i 
l'élevage des animaux. Quant aux prairies, elles sont délaissées e^ cou­
vrent de trop grandes étendues pour le nombre d'animaux d^-i y pacage.- • 
foin, qui est consommé sur place, ne donne qu'un rendem^n un^ o_me 
l’acre, ce qui est très médiocre.

L’attention des cultivateurs de Métis-sur-Mer_devrait 
être attirée surtout vers la culture des pommes de terre et des primeurs 
qui trouvent un débouché rémunérateur dans les.hotels e 
là que doivent s’orienter les efforts des cultivateurs d mi i-- iv



PRODUCTION ANIMALE

a) Chevaux:
Chaque cultivateur possède, en moyenne, deux chevaux qui 

travaillent exclusivement sur la ferme. L'élevage est a peu près nul et 
chaque année on achète par l'intermédiaire de commerçants de Mont-Joli, des 
chevaux en provene„nce de l'ouest ou de l'Ontario. Cette situation est 
générale dans tout le comté. C'est pourquoi on devrait encourager l'éle- 
vage pour satisfaire d'ahord les besoins de la ferme, et ensuite ceux des 
chantiers qui se pratiquent dans la région.

h) Bovins :
A Métis-sur-Mer, chaque cultivateur élève en moyenne 7 

vaches laitières croisées, de race Ayrshire. Ces animaux sont médiocres 
et ne sont en pleine lactation que durant l'été, donnant des rendements 
annuels très faibles. On vend le lait dans le village durant l'été; l'au­
tomne, on fabrique du beurre à domicile. La municipalité ne compte pas de 
beurrerie. On estime à $150 par cultivateur le revenu moyen provenant de 
cette industrie. Pour développer l'industrie laitière à Métis-sur-Mer, 
les cultivateurs devraient organiser de meilleurs pâturages, pnatiquer une 
rigoureuse sélection dans le troupeau et entretenir quelques taureaux pur 
sang dans la municipalité.

L élevage des veaux comporte une centaine de sujets qu'on 
vend à l'automne aux commerçants. Le. vente des bovins de boucherie rappor­
te environ $70 par ferme.

c) Porcs :
On relève environ 7 porcs par ferme. Ce sont des sujets 

à lard, de type Yorkshire et Chester. La consommation domestique prélève 
annuellement une cinquantaine d'animaux sur ce troupeau; puis, on vend le 
reste sur le marché de Matane. On n'hiverne pas de truies d'élevage en gé­
néral; on achète plutôt les porcelets des paroisses voisines, au printemps. 
La vente des porcs procure un revenu moyen de $50 par cultivateur.

d) Moutons:
Les cultivateurs de Métis-sur-Mer ont pratiquement aban­

donné l’élevage du mouton, parce que l'on craint les déprédations que les 
chiens des touristes peuvent causer dans les troupeaux.

e) Volailles.
Chaque cultivateur élève une vingtaine de poules pondeu­

ses et vend en moyenne pour $20 d'oeufs par anée. On n'engraisse pas de vo­
lailles pour le marché. Les cultivateurs devraient soigner l'élevage du 
poulet, c ex la demande des hôtels est importante. L'aviculture ne progres­
se pas parce que les connaissances techniques manquent à peu près complète­
ment.

Les industries agricoles sont nulles à Métis-sur-Mer. Il 
y aurait cependant d'intéressantes possibilités dans l'industrie des conser­
ves domestiques. Bien faites et bien présentées, ces conserves se vendraient 
facilement dans les hôtels de la municipalité. On pourrait utiliser, en plus 
des primeurs de choix, les produits naturels de la région, tels les bleusts, 
les fraises, les framboises, etc.

Comme producteurs spécialises, la municipalité renferme 
un producteur de pommes de terre certifiées, et une couple d'éleveurs d'ani­
maux à fourrure.

Le Marché.
Les cultivateurs de Métis-sur-Mer ne détiennent pas, loin 

de là, le monopole du marché. Pendant la belle saison, on compte près de 
3,000 touristes qui habitent la municipalité. C'est ce surcroit de popula­
tion qui rend cc marché intéressant. Des colporteurs, à qui la municipali­
té impose une taxe de vente de $7.50 par été, viennent des paroisses voisi­
nes vendre légumes, fruits, oeufs, volailles, lait, crème, etc. Les culti- 
vateurs de la municipalité, qui paient un permis de vente de $5. par saison, 
subissent la concurrence de ces colporteurs étrangers. Aussi faudrait-il 
qu'ils s’organisent en conséquence pour imposer d'abord leurs produits sur 
le marché. Une organisation coopérative donnerait sûrement d'heureux résul­
tats.
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Achats.
Les cultivateurs de cette municipalité font leurs ra­

chats individuellement chez les marchands locaux, lour la ferme, ils fi­
che t ont un peu d’engrais chimiques, de semences de mil et de trèfle. Pour 
les besoins domestiques, ils se. procurent de la farine, des vêtements et 
plusieurs autres articles que la ferme ne peut produire.

Revenus Forestiers.
Les chantiers qui sc pratiquent dans 

rent aucun cultivateur de Metis-sur-Mer. La seule forme
forestière que l’on rencontre dans cotte municipalité, c’ 
Lois de chauffage. Cette petite industrie, qui subvient 
touristes durant l’été, rapporte en moyenne $15 par ferme 
de chose.

la région n’atti- 
d'exploitation 

est la coupe du 
aux besoins des 
, ce qui est peu

Revenu moyen de la Ferme.
Les’cultivateurs de Métis-sur-Me vivent exclusivement

de 1 ’agriculture. Ils ne connaissent pas d’autre occupation. C’est pour- 
quoi ils devraient, plus qu’ailleurs, soigner la culture de leurs terres. 
Contrairement aux Ecossais des Cantons de l’Est, ils n’ont pas encore don­
né d’exemple d'une bonne cultur . L routine .b le manque do technique ont 
considérablement nui à l’agriculture, qui ne progresse pas dans cette mu­
nicipalité.

Actuellement, le revenu moyen qu’un cultivateur reti­
re de sa ferme s’établit ainsi:

Grandes cultures:
pommes de terre, foin, etc... 

Bétail:
$ 240

70
50

150
20
15

$ 545

peut absorber une 
vère insuffisant,

En raison du sarché local, qui est rémunérateur et qui 
forte production agricole, ce revenu moyen en argent s’a-
voirs meme dans certains cas déficitaire. Une bonne pai

tie des revenus provenant de la vente de produits agricoles d ,ns^Ic. muni 
cipalité est destinée à des cultivateurs de localités voisines. Si les 
cultivateurs de Métis-sur-Mer organisaient rationnellement leur proauc,ion 
et s’ils s'emparaient du marche local, ils pourraient relever leur reve­
nu moyen d’au moins 30 à 4Q$.

Améliorer la grande culture, développer 
laitière, spécialiser les cultures maraîchères, soigner li­
ment l’aviculture, voilà ce qui permettrait aux fermiers 
d’augmenter le revenu-argent de leurs exploitations.

l'industrie 
1evage, notam- 
Métis-sur-Mer

o
o o

2) INDUSTRIES

Industrie du bois. . .
Peu développée dans cette municipalité, ^ 1 industrie

du sciage n'existe qu’en fraction des besoins locaux. On releve une s-ule
scierie, qui tr-ite environ 40,000 P.M.P. de bois par ann-e., Pou^. ° co, ij.

• .xisbe depuis £5 ans, appartient a un
été importante car ono des cultivateurs. Ce moulin, qu

cultivateur, M. 3.J. Turrif. La production a déjà -
ious assure que vers 1925 le moulin sciait environ 150,000 p.a... ^.nnu-i- 
Lement. Mais depuis quelques années, les culti7ao=urs v ae.en p u^° 
oois pour le chauffage; le peu qu’ils portent à la^cci^xie si 1 
aesoins de la construction ou de la reparation aes Dntiso<-o. - niml 
Lite emploie aussi un peu de bois etranger a la province, s^ii, ^jni.iéi 
mont 1,000 P.U.P. do B.C. Fir.
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Meunerie , . . ,
Un moulin à farina, qui accuse des signes inquiétants de

vétusté, moud environ 6,000 à 7,000 minots de grain .par année. Cette meu­
nerie appartient à M. Georges Bélanger, qui moud le grain pourries fermiers 
à raison d'un dixième du produit. On estime que les possibilités de dévelop­
pement de cette meunerie sont très médiocres, à moins de renouveler l’outil­
lage actuellement démodé.

Industrie de la chaux.
yII

rangs de
a une quarantaine d'années, on exploitait, dans le 

la Seigneurie Mitis, des gisements do pierre calcai-II et III
re pour l’obtention de la chaux et de la "calco" (pierre calcaire finement 
moulue). De vieux cultivateurs de la localité ont abandonna cette petite 
industrie, parce que ça ne payait pas: le prix de revient ne permettait 
pas de soutenir la concurrence des grands produits industriels, et d'ail­
leurs le marché local était insuffisant pour absorber une production rému­
nératrice.

Arts domestiques:
Les cultivateurs de Métis-sur-Mer ne pratiquent pas les 

arts domestiques en vue de la vente; à peine quelques-uns fabriquent-ils 
des tissus ou des tapis crochetés pour leur usage personnel.

Mais il existe à Métis-sur-î.!er un comptoir de vente très 
achalandé par les touristes américains. Depuis trois ans, un intermédiai­
re fort au courant des goûts et de la demande des touristes, .. Laurent Co­
té, tient une exposition permanente de tissus, d'étoffes, de tapis croche­
tés et d'articles div rs, consignés moyennant commission surtout par des 
fermières du comté de Témlscouata.

Durant l'été M. Coté réussit à écouler ainsi un stock 
fort important de tricots et de nouveautés faits à domicile. Il contribue 
dans une large mesure à orienter le goût des ouvrières dans le sens de la 
demande, et à améliorer sans cesse la qualité des produits du tissage. Il 
se plaint cependant de la mauvaise qualité des teintures commerciales de 
la région, qui réussissent rarement à fixer des couleurs attrayantes.

Les hôtels de Métis-sur-Mer envoient de nombreux clients 
à ce comptoir de vente. Ils contribuent largement au succès de cette entre­
prise, qui soutient et stimule l'industrie des arts domestiques Sans la ré­
gion et dans une partie du comté de Témiscouata.

Cette méthode de vente dans les centres touristiques est 
une des plus efficaces, car elle permet l'uniformisation des prix qui assu­
re une rémunération raisonnable à l'artisan. Transposée sur le plan coopé­
ratif, elle offrirait le maximum de rendement et d'intérêt. Aussi conseil­
lons-nous cette méthode aux régions où on désire stimuler la prodeiction des 
arts domestiques.

3) TOURISME

Admirablement située sur le littoral de la mer, favorisée 
d'avantages naturels qu'on ne retrouve nulle part ailleurs, la localité de 
Métis-sur-Mer est devenue un centre touristique de premier choix. Depuis 
de nombreuses années, des milliers de touristes canadiens et américains vien­
nent durant l'été séjourner quelque temps, soit en habitant les hôtels, soit 
en louant une villa. La municipalité offre aux touristes des routes impec­
cables, des hôtels modernes richement aménagés, des sports variés dont l’or­
ganisation et le fonctionnement relèvent d'associations et de clubs, une pla­
ge naturelle en bordure de laquelle s'édifient des hôtels, de nombreuses mai­
sons d'été modernes et entourées de jardins, et par-dessus tout cela, une 
propreté méticuleuse à l'endroit des choses publiques.

C’est l’oeuvre d.es Ecossais, gens d'initiative orientés 
dans l’industrie de l'Hôtellerie, que le tourisme à Métis-sur-Mer. Chaque 
année, même en dépit de la crise, les tenanciers des hôtels perçoivent des 
revenus élevés, que ni la terre ni la foret ne pourraient jamais rapporter.

■
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On estime que durant les meilleures années le 
nombre des touristes qui ont résidé dans la localité a varié de 
3,000 à 5,000 personnes par saison. Ce chiffre nous donne une idée 
de l’ampleur du tourisme à Métis-sur-Mer. Il faudrait ajouter a ce 
nombre la multitude des voyageurs de passage qui séjournent quel­
ques heures dans les hôtels. C’est un fort mouvement difficile- à 
évaluer, et qui vient grossir le flot des villégiateurs qui y pas­
sent l’été.

La vogue et la renommée de Métis-sur-Mer ne sont 
pas près de s'affaiblir, parce que tous ceux qui s’intéressent à l'in­
dustrie touristique dans cette localité s'efforcent d’améliorer sans 
cesse la qualité de leurs services et do satisfaire les moindres exi­
gences des touristes. Nous prévoyons même que cette municipalité 
intensifiera cette industrie, qui étaiera désormais toute sa vie é- 
conomique.

~o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-

4) TRANSPORT

La municipalité, quoique située sur le littoral 
de la mer, ne possède pas de port ni de quai. Elle offre- cependant 
une rade naturelle où viennent ancrer des yachts de plaisance. Les 
principaux propriétaires d’hôtels ont déjà signé une requête peur la 
construction d’un quai où des yachts de fort tonnage pourraient amar­
rer, ce qui permettrait d’amener des touristes de la côte Atlantique. 
Mais le projet a échoué pour des raison qui tiennent de la concurren­
ce d’intérêts particuliers.

Actuellement, la loc lits est desservie par le 
chemin de fer Canada and Gulf Terminal qui la relie à Mort-Joli. De­
puis quelques années, l'afflux des touristes vers Metis-sur-Mer prend 
one telle ampleur que les autorités de C.II.R. ont pris l’initiative 
d’organiser chaque semaine un train spécial de Montréal à Métis-sur- 
Mer. Ce train-excursion porte le nom de St-Lavrence Special. On 
nous affirme que cette disposition du reseau ferroviaire a valu à Mé­
tis-sur-Mer une augmentation considérable de ses touristes.

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-

PO RELATION

Cotte municipalité, en majorité protestante, abri­
té un noyau écossais très ancien. Le chiffre de la population s’est sta­
bilisé depuis de nombreuses années à quelque 293 personnes. On constate 
peu de variations dans l’état démographique de cette localité: peu ou pas 
de départs, peu ou pas de nouveaux venus, accroissement naturel à peu près 
nul. Remarquons que l'esprit de tradition, d’initiative et de puissant in­
dividualisme qui caractérise la race écossaise a, contribué à donner à Mé­
tis-sur-Mer une prospérité qui, grâce à sa clientèle riche, se maintient en 
dépit de la crise. On compte plusieurs hôteliers, quelques artisans et em­
ployes de chemin de fer, et aux hôtels des servantes venant de localités 
voisines. On relève vingt-cinq cultivateurs et une vingtaine d’emplac-itai- 
res, tous proprietaires.

Met is-s-'rr-Mer demeurera longtemps un lieu de tourisme 
et de villégiature; et l’industrie hôtelière se développera au rythme de 
cette ressource, tandis que l’agriculture pourra adapter sa nroduction aux 
exigences du marché local.

MUNICIPALITE DS LA PAIE DBS GABLES,

La. municipalité do. la Baic-des-Sables, dont l’étendue 
se confond avec celle de la paroisse do l’Assomption-le-Notre-Dame, occupe 
les rangs I, II, III, IV et V du canton McNider. Ce territoire, qui affec­
te la forme d'un grand trapèze, s'étend en bordure du fleuve, dont la cote 
est partout régulière. Le terrai n, au 1er rang, ordinairement sablonneux 
s’élève graduellement en terrasses; puis, au 2e, il est plutôt plat. A 
mesure que l'on se dirige vers le sud (comté de Matapédia), les montagnes 
apparaissent et le terrain vallonné constamment.
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ASPECT ECONOMIQUE

1) - AGRICULTURE

Environ 170 cultivateurs, dans la municipalité de la 
Baie-des-Sables, s’adonnent au travail de la terre. Chacun d’eux^possc- 
de en moyenne 130 acres de terre. Ce chiffre peut sembler assez elev^, 
mais comme plusieurs cultivateurs sont propriétaires de deux exploitations, 
la moyenne se relève sensiblement.

Le ces 130 acres de terre, on compte, en moyenne par 
ferme, 28 acres de plantes annuelles, 32 acres de foin, 30 acres de pâtu­
rage, 5 acres en taillis et 35 acres en forets. La. supterficie labourable 
(c’est-à-dire défrichée) est actuellement de 90 acres. Avec un peu de tra­
vail, on pourrait livrer à la culture les taillis qui représentent du ter­
rain perdu. Quant aux ressources forestières, une exploitation rationnel­
le les destine aux besoins locaux des agriculteurs.

On rencontre quatre types de sols dons cette municipali­
té: un peu de terre forte (8%), beaucoup de terre franche (60$), de la ter­
re sablonneuse (24$), et de la terre noire (8$).

Mais ces sels manquent de chaux généralement. On n’a pra­
tiquement pas encore employé d'amendements calcaires. Pourtant l’operation 
serait assez facile, car les carrières de pierre calcaire ne manquent pas 
dans cette région. On utilise néanmoins une quarantaine de tonnes d’engrais 
chimiques dans la municipalité, et ce sont surtout les pommes de terre qui 
en bénéficient. Les cultivateurs utilisent un peu d'engrais de mer (varech), 
mais les résultats obtenus seraient meilleurs si on laissait fermenter ces 
engrais quelque temps avant de les incorporer au sel. En général, on né­
glige les engrais d'étable, bien qu’ils n'abondent pas. Comme le système 
de culture laisse beaucoup à désirer, la fertilité su sol ne saurait se main­
tenir dans de pareilles conditions. La pratique du chaulage des terres de­
vrait se généraliser si on veut éviter leur épuisement.

Par suite de l'absence ou du mauvais état des grandes 
décharges, l'état d'égouttement des terres n'est guère passable, en général. 
On manque d'argent pour acheter des drains. Cependant, des cultivateurs in­
dustrieux réussissent à drainer leurs terres avec de la pierre et du bois.
Il faudrait, sans trop tarder, se mettre à l'oeuvre dans ce domaine, car la 
production de la ferme dépend en grande partie du bon égouttement des terres.

Production

partissent
(de 170 x 28) de plantes annuelles se

végétale
Les 4,760 acres 

ainsi dans la municipalité:

Blé...........................................
Avoine....................................
Orge........................................
Lin...........................................
Pois........................................
Pommes de terre.......
Grains mélangés.......
Racines fourragères... 
Jardins.................................

Rendements
450 acres x 12 boisse;

3,150 tt x 20 tt

160 tt x 15 ft

n

50 t? x 8 ft

350 tt x200 tt

500 tt x 25 îî

75 tt x 15 tonnes
30

rd-

Depuis le recensement de 1931, la superficie en grains 
mélangés a beaucoup augmenté (de 350 acres environ). C'est une amélioration, 
puisque ces mélanges de grain, destinés à l’alimentation des animaux, sont 
meilleurs que l'avcine à plus d’un point de vue. La culture de la pomme 
de terre a diminué presque de moitié en superficie. Le centre de cette cul­
ture s’est déplacé. Aujourd'hui, on pratique cette grande culture aussi bien 
dans la région de Montréal que dans le bas du fleuve. Les frais de transport, 
particulièrement, pour les cultivateurs de Baie-des-Sables qui sont obligés 
de se servir du chemin de fer Canada and Ghlf Terminal, sont quasi prohibi­
tifs et constituent un formidable handicap. Le plus, les variétés de pom­
mes de terre ne sont pas assez uniformes et ne répondent pas exactement à la 
demande du marché. On d.evrait surtout cultiver la Cobbler et la Montagne-Ver­
te. L’organisation de la vente est à peu près nulle. Malgré tout cela, on 
pourrait s’intéresser de nouveau à cette culture en vue des marchés de la 
Côte Nord où de gros chantiers s’établissent. Ces petits centres, qui sont 
dépourvus d’organisation agricole, constitueraient d'excellents débouchés pour 
la, pomme de terre.
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Depuis 1931, l’étendue en foin n'a guère changé. Par 
contre, il semble y avoir augmentation dans les pâturages, ce qui est loin 
d'etre une amélioration. Los cultures maraîchères se développent lente­
ment et plusieurs cultivateurs vendent des légumes à Mctis-sur-Mer.

On estime le volume des ventes de produits agricoles, 
cette année (1937), à 13,600 minots d’avoine, 1,800 tonnes de foin, 45,000 
minots de pommes de terre, et un peu do légumes. Le revenu moyen de la 
ferme, peur ces grandes cultures, peut atteindre quelque J36G.

Les arbres fruitiers sont assez rares. On compte 250 
pommiers dans la municipalité; la production doit se chiffrer par une cen­
taine de barils.

Il y a dans la municipalité une dizaine d'érablières 
de 800 érables chacune en moyenne. On entaille à peu près 5,000 arbres 
et on fabrique 2,500 livres de sucre, ce qui rapporte environ $50. à cha 
que propriétaire d'érablière.

Les possibilités do développement de la production vé­
gétale dépendent de la technique. Il faut d'abord de 1'égouttement, du 
chaulage et une rotation rationnelle. Celle-ci peut varier avec la natu­
re du sel et les conditions locales, mais nous nous croyons en mesure de 
recommander la rotation générale suivantes cultures améliorantes (pommes 
de terre, racines et fourrages verts, etc.), céréales, foin (avec trèfle 
ou luzerne), et pâturages. Ceux-ci pourraient se pratiquer, en partie du 
moins, on dehors de la rotation, comme pâturages fertilises. Ce serait 
un excellent moyen d'augmenter le rendement des vaches en lactation, sans 
presque rien débourser. Par une semblable rotation, on rendrait a la ter­
re sa fertilité; on la doterait de matières organiques qui lui.manquent, 
en doublerait sans difficulté le rendement des cultures, en préparant ain­
si la voie à une abondante production animale.

Production animale
Celle-ci cpmprencl les chevaux, les vaches laitières 

et les bovins de boucherie, les porcs, les moutons et les volailles.

a) Chevaux
Le nombre des chevaux est à peu près le meme qu’en 

1931: 430 environ. Ce sont des chevaux croisés canadiens et percherons 
pour la plupart, qui travaillent exclusivement sur la ferme. Quelques cul­
tivateurs s'adonnent à l'élevage du cheval, 
municipalité, de reproducteur mâle, ils 
standard bred de St-Ulric, municipalité 
développer considérablement, car chaque 
trentaine de chevaux des commerçants de 
Los besoins do la ferme et la demande ré 
l'élevage chevalin.

Comme il n'y a pas, dans la 
ont recours à l’étalon pur sang 
v isine. Cet élevage devrait se 
année on achète à prix fort une 
St-Ulric et do Mont-Joli (Rimeuski). 
aicnale des chantiers stimuleraient

b) Bovins.
Dans ïa municipalité, on compte environ 850 vaches lai­

tières, soit cinq vaches en moyennne par cultivateur. Ce sont des sujets 
croisés: vaches canadiennes, Ayrshire et Holstein. On relève une quinzai­
ne de taureaux pur sang, canadiens et Ayrshire, et.une centaine de.taureaux 
croises. On élève environ 600 veaux. On en vend a peu près la moitié corn 
me veaux d’herbe, en en garde quelques-uns pour maintenir le troupeau et 
on vend le reste comme bouvillons do boucherie. La vente dos vaches et 
bouvillons, non engraissés, pour la boucherie procure un revenu moyen de 
$35. par ferme. On trafique de préférence avec les commerçants de passa­
ge.

En moyenne, il y a 18 acres en cultures, pâturages com­
pris, par vache laitière; on ne compte qu’une vache .ar 6 wcrcs de pa .utc. 
ges. C’est dire que l'agriculture est beaucoup trop extensive: on per^ e 
la terra, .lu temps et de l'argent.

La beurrerie locale Joachim Chamberland reçoit le lait 
de 700 vaches; en juin 1937, elle pesait une moyenne de 12,000 1.vies de 
lait par jour. Mais dès lo mois d'août, cette production decline. Outî 
lée peur fabriquer près de 150,000 livres de beurre par année, cotte beur­
rerie n'en produit actuellement que 70,000 livres, -°nt 40% uon -s mes



aux consommateurs de la municipalité, et 60% vendus à la Cooperative Fédé­
rée de Québec et à Ayer & Son, de Montréal. Les cultivateurs de la Baie des 
Sables retirent chacun en moyenne $125. de cette industrie.

Le rendement des vaches varie entre 2,500 et 3,000 livres 
do lait par année. On pourrait certainement le doubler. Mais c'est là une 
entreprise de longue haleine. Organiser des pâturages permanents fertilisés, 
qui exigent peu de frais, pratiquer le contrôle laitier en vue de sélection­
ner le troupeau, a.moliorer la qualité des fourrages (fourrages verts l'été, 
meilleur foin l'hiver), voilà qui relèverait sensiblement le rendement des 
vaches laitières. De même, la culture des racines fourragères produirait des 
résultats analogues. Là, on constate l'intime relation qui existe sur la fer­
me entre la production végétale et la production animale, relation qu'une bon­
ne rotation des cultures peut harmoniser.

Plusieurs cultivateurs ont jjratiqué ces nouvelles méthodes. 
De l’avis des fabricants de beurre de la localité, certains cultivateurs ont 
retiré, en sept mois et avec le produit de neuf vaches, un revenu-argent de 
$300, alors que d'autres, avec douze vaches et dans la meme période, n'ont 
fait quo $200. Comme il y a dans la région, particulièrement sur la Cote 
Nord, un excellent marche pour le ibaurre, les cultivateurs devraient immédia­
tement s'appliquer à développer l'industrie laitière,

c) Porcs
On élève environ un porc par vache, en en abat 200 pour les 

besoins de la famille, et on vend le reste, s^it plus de 400. On garde le 
Yorkshire et le Chester blanc. On s'intéresse à la production des porcelets 
pour l'élevage, en demande au Nouveau-Brunswick et dans la région de la Baie- 
des-Chaleurs. En général, les truies ne mettent bas qu'au printemps. Le re­
venu moyen que rapporte cet élevage est d'environ $55 par ferme.

Le développement de l’industrie laitière amènerait celui de 
l'élevage du porc. Il serait aisé de doubler la production dans la municipa­
lité, à condition qu'elle, porte sur les races en demande dans les chantiers: 
le Yorkshire à bacon et le porc à lard gras. Quant aux débouches actuels des 
porcelets d'élevage et d'engraissement, ils pourraient se développer encore 
beaucoup.

d) Moutons
Plusieurs cultivateurs élèvent des moutons de race Leices­

ter surtout. L’abatage destiné aux besoins domestiques, dans la municipalité, 
dispose de 75 moutons environ. Los agneaux se vendent à la fin de l'été aux 
commerçants. On commence à recourir à la vente collective, qui s'avère plus 
avantageuse. Les facteurs susceptibles de développer cet élevage résident 
dans la demande locale pour la laine, et l'abondance de pâturages impropres 
aux cultures. Par contre, certains facteurs contribuent au doclin de cet é- 
levage, notamment les déprédations causées par les chiens et les ravages faits 
par les vers intestinaux. Chaque ferme peut retirer de cet élevage environ 
$40.

A condition do trouver un moyen pratique d'écarter la mG- 
nace des chiens, l'élevage des moutons pourrait prendre une grande extension. 
L'industrie domestique des tissus et étoffes, déjà passablement avancée, ab­
sorberait la production de la laine. Comme la qualité des agneaux est excel­
lente par suite de la nature du sol et du climat, les producteurs trouveraiertt 
facilement un débouché sur les grands marchés de consommation.

e) Volailles
On élève en moyenne une vingtaine de poules par cultivateur, 

quelques dindes et quelques oies. On engraisse environ 1,300 volailles pour 
les besoins du marché local et régional; en vend aussi des oeufs, particuliè­
rement dans lo village. Si tous les cultivateurs s'occupent d'aviculture, 
celle-ci ne constitue nulle part une spécialité! Le revenu moyen de la vente 
des volailles se chiffre par quelque $25 par forme.

Pr cducteurs spécialisc s
Ils sent rares. On compte 4 ou 5 producteurs d'avoine de se­

mence, 4 apiculteurs, 4 éleveurs de renards. Ce sont autant de petites spécia­
lités qui s'ajoutent à la culture générale. Les ventes ne sont pas considéra­
bles: environ 1,000 minets d’avoine, 200 livres de miel, et 120 renards en tout. 
L'avenir se trouve plutôt dans le développement de la culture générale ayant pour 
base l'industrie laitière.



79

As sedations agricoles
On relève dans la municipalité un cercle agricole (40 

membres), un cercle de l'U.C.C. (40 membres), un cercle de fermières (80 
membres), un cercle de jeunes agriculteurs (30 membres), un cercle de jeu­
nes naturalistes (12 membres). Une vingtaine de cultivateurs font partie 
de la Société d’Agriculture du comté. On transige un peu avec la coopéra­
tion agricole de Matane.

Marchés
Les marchés sent éloignés: via Matane pour la Côte 

Nord, et via Mont-Joli p^ur les grands centres. Or, pour atteindre ces 
deux points où converge la production de nombreuses localités, les agricul­
teurs de la Baie-des-Sables doivent utiliser le chemin de fer Canada and 
Gulf Terminal, dont les taux de fret sont exorbitants. Comme le marché 
naturel est situe sur la Côte Word, vis-à-vis Matane, les cultivateurs é- 
pargneraient beaucoup en organisant une Entreprise collective qui s’occu­
perait du transport et de la vente de leurs produits. Actuellement, cha- 
qoie cultivateur cède ses produits aux commerçants de passage, sans exercer 
de contrôle sur les prix, ou bien se dirige vers Matane où il essaiera d’é­
couler ses denrées. Une coopérative locale mettrait fin à cette absence 
d'organisation. On lui confierait aussi les achats de matières premières 
qui se sont toujours effectués individuellement chez les marchands.

Achat s
Les principaux articles que la municipalité achète 

au dehors et qu'elle pourrait produire localement sont: la graine de trè­
fle et de mil (17,000 livres), les pommes (150 barils), la farine, la vian­
de, 1'étoffe et la flanelle. On se procure annuellement à l'extérieur 
plus de 250,000 livres de farine, dont le quart pourrait être produit dans 
la municipalité. Toute la viande fraîche ou salée qu’on importe (soit 8,000 
livres) pourrait provenir de l’abatage local. La moitié des étoffes et 
des flanelles achetées pourrait résulter du travail des artisans de la lo­
calité. Le Cercle dos Fermières mene une excellente campagne dans ce sens. 
Wombre de paysans portent des habits fabriqués à la maison avec de l'étof­
fe domestique très bien tissée. Pourquoi ne pas généraliser cette coutu­
me?

Revenus forestiers
Une soixantaine de cultivateurs et de fils de culti­

vateurs vont travailler aux chantiers quatre mois par année. Si l’on con­
sidère l'argent gagné et non l'argent rapporté à la maison, les chantiers 
procurent à chaque famille un revenu moyen de $70 par année.

La coupe du bois de sciage et du bois à pâte sur les 
terres patentées rapporte environ par ferme.

Revenu moyen de la ferme__
Reprenons dans un tableau les divers revenus d’une 

ferme moyenne, à la Baie-des-Sables. Wuus avons les chiffres suivants:

Grandes cultures:
(avoine, légumes, foin, patates)........... . § 360.00

Bétail:
bovins...............   35.00
porcs.................. ........................... 55.00
moutons...............    40.00
Aviculture......................................... 20.00
Industrie laitière..........   125.00
Industrie domestique.............................  10.00
Exploitation forestière:
chantiers.............     70.00
coupe du bois siir terres patentées............ 75.00

$ 790.00

Le revenu moyen, en argent, d'une ferme à Baie des 
Sables est d^nc près de $800. C'est le revenu-argent le plus éleve de tou­
tes les municipalités du comté de Matane. D'ailleurs, d’apres le témoigna­
ge. général des habitants de la région, la Baie-des-Sables est indiscutable­
ment la meilleure paroisse agricole du comté. Les cultivateurs s'intéres­
sent à la bonne exploitation de leurs fermes. Mais il y a encore beaucoup 
do progrès à réaliser.
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Ce revenu-argent que nous donnons n’est pas le revenu 
brut do la ferme. Celui-ci s’obtient en tenant compte de tout ce que la 
famille consomme provenant de la terre.

Avec le revenu-argent moyen de $790. le cultivateur doit 
absorber les frais d'exploitation de sa, ferme, acheter dans les magasins ce 
que la terre ne lui fournit pas, payer les services professionnels, faire 
instruire ses enfants, s’acquitter de nombreuses obligations, etc. On ad­
mettra, dans ces conditions, que le revenu-argent est loin d'être élevé. 
Considérons aussi que ce chiffre est une moyenne, c'est-à-dire qu’il com­
porte des revenus faibles. Que Ica gêne apparaisse chez ceux qui font moins 
que $800, cela n’étonnera personne.

On en vient toujours à la même conclusion: augmenter le re­
venu brut de Ica ferme par une meilleure culture, dont les rendements seront 
mieux proportionnés aux frais d’exploitation. Les agronomes ont une heu­
reuse influence à manifester dans cette localité.

o
o o

2) - INDUSTRIES

a) Industrie du bois
Destinée aux seuls besoins locaux de la construction et de 

la réparation des batiments, l’exploitation des ressources forestières n’a 
aucun caractère industriel à la Baie-des-Sables. À peine une quinzaine de 
personnes, dont cinq propriétaires de scieries, sont-elles engagées dans 
cette industrie, qui fonctionne au ralenti quelques semaines par année.

1936:

Propriétaires de

Le tableau suivant montre l’état

scieries Production

de la production, pour

Origine du bois Débouchés

50,000 P.K.P. Terres patentées Localité
50.000 P.M.P. " "

100,000 P.M.P. " ’’
75.000 P.M.P. " ’’
50.000 P.M.P. " "

325,000 P.M.P.

Ces moulins font le sciage du bois pour le compte des particuli 
ers et sont rémunérés à tant du mille pieds. Leurs propriétaires sont aussi 
cultivateurs.

Chrysostôme Marcheterre 
Zénon Marcheterre 
Lamase Bernier 
Robert Roy 
Paul Rousseau

La municipalité emploie environ 5,000 P.M.P. de bois pro­
venant de la Colombie britannique. La scierie de Chrysostôme Marcheterre, 
bien outillée, fabrique aussi des portes, des châssis et des meubles.

Los possibilités de développement de l’industrie dubois, 
à Baie-de s-Sables, sont à peu près nulles. Les moulins fonctionneront à 
faible rendement, tant que les réserves forestières, sur les terres paten­
tées, ne seront pas épuisées.

b) Ressources locales imexploitées
Deux carrières de pierre à chaux, situées toutes deux au 

IYe rang, dont on pourrait retirer suffisamment de calcaire pour amender les 
terres, demeurent inexploitées. Par suite d’un manque de connaissances tech­
niques et d’une pénurie de capital, on n’a jamais entrepris d’installer un 
four pour la cuisson de la pierre calcaire. Actuellement, les cultivateurs 
de la Baie-de s-Sables achètent leur chaux à St-Ulric.

c) Industrie domestique
Les habitants de la Baie-des-Sables fabriquent des conser­

ves de viande, de légumes et de fruits destinées uniquement à l’alimentation 
de la famille. Ils utilisent à la fois des contenants de verre et des conte­
nants métalliques.
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Les arts domestiques sont très en honneur dans la mu­
nicipalité, puisque 75$ des familles 1240) les pratiquent. On utilise en­
viron 160 roue-ts, qui filent surtout la laine; 50$ des familles possèdent 
des métiers à tisser, mais 25$ seulement les utilisent (soit environ 50 à 
60 familles.

La laine domestique, le lin et les chiffons sont les 
matièrespi'saieues que l'on emploie dans la fabrication des tissus, des étof­
fes et des tapis crochetés. La localité fournit surtout la laine et un 
peu de lin; on achète à Montréal et à Quebec des fils de lin et de coton 
pour fabriquer la chaîne des tissus. Un quinzaine de familles seulement 
cultivent le lin ; la production de ce textile demande, croit-on, trop de 
labeur pour qu'elle soit rémunératrice. Quant aux procédés cle teinture, on 
emploie surtout les teintures commerciales dont les couleurs sont plus ou 
moins stables, et certains produits végétaux (aulne, feuille d'oignon), qui 
suffisent dans certains cas. Constatons immédiatement que les fermieres. de 
la Baie des Sables se plaignent de la qualité inférieure des teintures com- 
mercialesj on n'utilise pas les teintures d’aniline allemandes qui accu­
sent une stabilité remarquable. L'Ecole des Arts Domestiques devrait s'oc­
cuper de procurer aux artisans des teintures durables. C'est là un point 
de technique qu'il faut améliorer.

Des cours de démonstration de tissage ont eu lieu dans 
la municipalité en 1935. On a constaté, à la suite de ces cours, une gran­
de amélioration dans l'exécution et l'originalité des modèles. De plus, 
une dizaine de rouets et de métiers plus modernes se sont remis en opération.

Le Cercle des Fermières de la Baie-dcs-Sables, qui 
compte quatre-vingts membres environ, a contribué dans une très large mesu­
re au succès des arts domestiques. Chaque année, il organise un concours lo­
cal auquel prennent part tous les membres, que les prix attirent. De plus, 
il envoie à Québec un certain nombre d'ouvrages qui concourent à l'exposi­
tion provinciale des arts domestiques.

Dans l'exécution des modèles, on s'inspire du livre 
de tissage Bériau.et de patrons originaux souvent dessinés par l'artisan 
lui-même. La présentation des ouvrages est excellente.

La production des tissus et des étoffés sert d'abord 
à satisfaire les besoins de la famille, puis on vend aux touristes les ou­
vrages les mieux réussis.

Presque toutes les familles fabriquent des tapis cro­
chetés de laine et de chiffons, qu'on destine à la v^nte.

Les articles fabriqués sont exposés au comptoir de 
vente du Cercle des Fermières, que les touristes achalandent durant la sai­
son des voyages. Il arrive quelquefois que des commerçants de passage, juifs 
pour la plupart, troquent des articles de ménage de vil prix contre des tis­
sus ou des tapis. On veut supprimer cette concurrence afin de maintenir les 
prix do vente à un niveau rémunérateur• A cette fin, il faudrait réunir la 
production et ouvrir de nouveaux débouchas pour écouler les produits et as­
surer à l'artisan des prix raisonnables.

Les arts domestiques peuvent procurer un revenu moyen 
d'une dizains de dollars par famille, à la Baie-des-Sables. C'est incon­
testablement le centre le plus prospère du comté, dans la production et la 
vente des étoffes et des tapis domestiques. Avec une solide organisation 
de la vente, c'est une industrie qui serait en mesure de stabiliser, dans 
la localité, les revenus dos paysans.

o
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3) - TRANSPORT 

a) Navigation
La. municipalité de la Baie -d.es -Sables possédé un quai 

d'une longueur de 200 pieds, où trois ou quatre goélettes peuvent accoster 
et amarrer à la fois. En fait, il n’y a que le capitaine Lévesque qui soit 
engagé dans le transport des marchandises. Un petit bateau à moteur, de 
70 tonnes, dessert la municipalité tous les quinze jours au moins. La



municipalité reçoit surtout des marchandises generales, notamment des con- 
ves de viande et de légumes; quant aux expéditions, il s’agit surtout du 
dois a pâte (500 cordes).

Le quai n’est pas suffisant pour les "besoins actuels de 
la municipalité. Le gouvernement fédér 1 vient de voter (été 1937) une som­
me de 332,000 pour allonger ce quai d’environ 200 pieds. Les gens^de la lo­
calité croient fermement que le commerce par eau gagnera "beaucoup a cette a- 
mélioration.

"b) Camionnage
Deux'"exploitants, MM. Aur'ele Marcheterre et Pierre Caron, 

donnent a la municipalité un service occasionnel et tout a fait local. Le 
service est passable et les tarifs ne sont pas excessifs. Les produits que 
l’on confie aux camions sont les céréales, les légumes, le bois a pâte, et 
quelquefois de la pierre concassée destinoe aux travaux de voirie,

Pour le commerce des denrees périssables, le camion est 
préférable à tout autre moyen de transport, tant qu’on demeure dans les li­
mites de Mont-Joli et de Matane. Pour le transport vers Québec ou Montréal, 
on préfère de beaucoup le navire, et quelquefois 1g chemin de fer quand ce­
la s’impose, l’hiver par exemple.

Le service actuel est bien suffisant, d’autant plus que 
le commerce se réduit à peu de chose car il n’y a dans la localité aucune 
petite industrie qui travaille pour 1’extérieur.

c) Autobus
En service quotidien d’autobus dessert la localité. L’i­

tinéraire est d’environ 50 milles, soit de Matane à Eimouski. On se plaint 
un peu que les autobus soient très démodés.

d) Chemin_de for
Le chemin de fer Canada and Gulf Terminal relie la muni­

cipalité- de la Baie-des-Sables à Mont-Joli (Eimouski) et à Matane. Nous a- 
vons noté de nombreuses plaintes au sujet de ce minuscule reseau ferroviai­
re, que nous avons confirmées dans toutes les municipalités desservies par 
cette ligne, depxiis Matane jusqu'à Priceville.

On se plaint d’abord que la municipalité de la Baie-des- 
Sables n'a pas pour elle d'agent résident. Actuellement, un seul agent des­
sert plusieurs localités sur toute la ligne, de sorte qu'il n'apparaît à 
Baie^ies-Sables qu'une fois la semaine environ. Or, des marchandises qu’on 
attend à la gare peuvent prendre cinq ou six joeirs avant d'être livrées. 
C’est là un grave inconvénient auquel il est urgent d’obvier.

De plus, le service, quasi inexistant, n'est pas favora­
ble aux intérêts des cultivateurs qui désirent vendre leurs produits agri­
coles au dehors. Ainsi, les taux ferroviaires sont très élevés, sinon 
prohibitifs, par rapport au terminus de Mont-Joli; un wagon de pommes de 
terre coûtera près de 340. pour se rendre à cette destination, qui n'est 
qu'à vingt mille de Baie-des-Sables. En outre, il arrive souvent que des 
marchandises venant du bas du fleuve soit également taxées, qu'elles soient 
à destination de Mont-Joli ou de la Bade-des-Sables. Il n'y a là évidem­
ment aucune proportionnalité. Quel barème utilise-t-on?....

Le service par eau est beaucoup plus avantageux, mais on 
est contraint d'utiliser le chemin de fer lorsque la rapidité du transport 
1'exige.

POPULATION

En 1931, la municipalité de la Baie fies-Sables comptait 
1,965 âmes. La population actuelle (juin 1937) accuse un total de 2,100 
habitants; elle a donc augmenté de 135 personnes durant cette période.

Pour ce qui est du mouvement démographique de cette muni­
cipalité, il est impossible de savoir combien d'individus s'y sont établis 
depuis 1931. Mais les départs, qui nous intéressent plus, sont connus. Comp­
te tenu de l'augmentation naturelle depuis 1951 (soit 285 personnes environ), 
la population actuelle devrait être de 2,250 âmes. Or, elle n'est que de 
2,100. Nous pouvons donc conclure que 150 personnes, tout au moins, ont
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définitivement quitté la paroisse depuis 1931. Elles se sont diri­
gées surtout vers les nouveaux centres de colonisation (St-Rcné Goupil et 
Ste-Paula notamment), et vers la Cote Word où le travail abonde (Gémeau, 
Trinity Bay).

La main-d.'oeuvre non domiciliée dans la municipalité 
ou simplement de passage est pratiquement nulle.

Beaucoup de gons ne travaillent pas l'hiver. Et 
pourtant on ne distribue aucune allocation de chômage. Comme beaucoup de 
journaliers amassent l'été un petit pécule en travaillant chez les touris­
tes de Métis-sur-Kcr, l'hiver est pour eux une saison de repos et d'oisi­
veté complète. Il a souvent été suggéré que plusieurs de ces gens pour­
raient aller aux chantiers.

Dans la municipalité de la Baie-des-Sables, on comp­
te 316 propriétaires et 18 locataires; on relève 160 emplacitaires dont 
14 locataires, et 170 cultivateurs dont 4 fermiers locataires. Tous les 
emplacitaires ont leur petit jardin de famille, es qui est assez excep­
tionnel; 80% ont des poules, 24 emplacitaires ont des porcs et 13 ont des 
chevaux; il n'y a que 16 emplacitaires qui possèdent des vaches, ce qui 
s'explique par le fait que les cultivateurs demandent trop cher pour le 
pacage dos animaux.

Toutes les terres de la municipalité appartiennent 
à des cultivateurs. Il n'y a donc pas de colonisation proprement dite à 
faire. Mais comme plusieurs cultivateurs possèdent deux ou même trois 
terres, leurs fils projettent de s'y établir bientôt. Il y aurait donc 
moyen de constituer ainsi une vingtaine de nouvelles exploitations agrico­
les. Mais tous les propriétaires n'ont cependant pas le capital nécessaire 
pour organiser ces fermes nouvelles au profit de leurs fils. L’aide que 
l’Etat accorde dans ce cas est très louable, car il s'agit avant tout de 
remplir les cadres des vieilles paroisses.

Au point de vue des occupations, on compte environ 
250 journaliers, 2 charretiers, 2 camionneurs, 5 employés de chemin de fer, 
11 rentiers, 7 marchands et 15 gens de métier. Parmi ceux-ci, citons: 3 
cordonniers, 3 monuisit-rs, 3 forgerons, 1 boulanger et 5 exploitants de 
scieries. Un jeune médecin qui vient de s'installer cet été (1937) et un 
arpenteur-géomètre sont les deux seuls représentants des professions li­
bérales.

Los journaliers, de mai à septembre, sont employés 
à de menus ouvrages chez les touristes à Métis-sur-îûor, et s’embauchent 
aussi pour les travaux généraux de voirie. De septembre à mars, les chan­
tiers de la région et de la Cote Nord en attirent beaucoup.

On compte une douzaine de jeunes filles qui sont on 
service domestique à ffiétis-sur-Efer durant .l'été. Plusieurs jeunes filles, 
chaque année, suivent les familles do touristes à la ville.

Nous remarquons que la municipalité de la Baie-dos- 
Sables prend soin de sa population, car à peine quatre familles ont recours 
à la charité publique lorsque l'hiver arrive; ut aussitôt, les familles 
plus fortunées s'empressent de leur porter une aide matérielle. En un 
mot, il y a ici un assez bon équilibre social.

o
o o

MUNICIPALITE DE ST-ULRIC (village) et 
d.c_ ST-ULRIC DE MAT ANE (paroisse )

La municipalité de St-Ulric (village et^paroisse) 
s'ut end en bordure du fleuve, entre Baie-des-Sables et St-jercme de Matans. 
Elle occupe les cinq premiers rangs du canton Matane, formant un trapèze 
semblable à celui de la municipalité de la Baie-des-Sables mais de plus 
grande superficie. Le village est un ‘petit bourg situu sur le littor 
desservi par la ligne de chemin de fer Canada and Gulf Terminal qui tra­
verse la municipalité dans toute sa longueur sur les rangs I et 13. La 
route provinciale n° 6, qui fait le tour de la péninsule gaspèsienne, lon­
ge le littoral du fleuve.



La topographie de la municipalité offre l'aspect de ter­
rasses qui s'élèvent graduellement à mesure que l'on s'enfonce vers l’inté­
rieur des terres. Les montagnes apparaissent bientôt, avec leurs vallons 
et leurs sommets "boisés. La foret, loin d'etre épuisée, constitue près de 
50$ de la superficie des terres occupées.

La rivière Blanche, qui se jette dans le fleuve au sortir 
du villagej traverse la municipalité dans une direction sud-ouest nord-est. 
Un autre qouts d'eau, la petite rivière Blanche, qui prend sa source loin 
dans le canton, a son embouchure à l'est de la municipalité de la paroisse, 
près de la première. Ces deux cours d'eau activent les petites scieries de 
la localité.

ASPECT ECONOMIQUE_

I - AGRICULTURE

A St-Ulric, 140 cultivateurs propriétaires exploitent des 
fermes d'une étendue moyenne de 185 acres. Ce chiffre moyen est élevé, car 
il résulte de ce que plusieurs paysans ont deux terres. Le tiers de cette 
superficie est cultivé (soit 58 acres); les pâturages en rotation occupent 
33 acres, et la partie boisée couvre 94 acres, dont 21 acres en taillis et 
en savane.

On rencontre quatre types de sol dans cette municipalité; 
terre forte (10$), terre franche (30$), terre sablonneuse (40$), et terre 
noiro (20$). Les amendements calcaires, dont l'usage est favorisé par l'ex­
istence d'un broyeur à chaux dans la municipalité, portent surtout sur les 
trois derniers types de sol. Les terres sablonneuses reçoivent 700 livres 
de superphosphate et 200 livres d’engrais complets à l'acre; on utilise aus­
si 10 tonnes de varech. Le fumier de forme, assez abondant, donne quelque 
22 tonnes d'engrais qui produisent de bons résultats. Enfin, on emploie en­
viron 75 tonnes d'engrais chimiques dans toute la municipalité. Il est à 
noter qu'on n'a pas encore commencé à fertiliser les pâturages.

L'état d'égouttement des terres est mauvais; ce manque d'as­
sainissement résulte surtout do l'absence ou du mauvais état des grandes déchar­
ges et des travaux de drainage sur les terres. Il existe une savane de 4 
milles de longueur sur ^ mille de largeur, marécageuse la plupart du temps, 
qui exigerait un assèchement complet; plusieurs terres qui la traversent de­
viendraient alors exploitables.
Production végétale

En 1936, il y savait près de 8,G00 acres en culture à St-Ulric, 
ce qui est sensiblement le meme chiffre qu'en 1931. La production agricole 
accuse les résultats suivants;

Produits Superficie Rendement
Blé..................... 240 acres 12 boisseaux
Avoine............ . 2,960 " 20 »!
Orge.......... ......... 135 " 15 ?»
Pois............... . ... 50 " 8 »?
Gra,ins mélangés........ 240 " 22 »»
Foin (mil et trèfle).... 4,200 " 1 tonne
Pommes de terre........ 250 " 175 boisseaux
Racines fourragères.... 20 " 12 t orme sLin........... ......... 5 " ..
Jardins de famille..... 20 "
On constate que les deux principales cultures, destinées par- 

tiellement a la vente, sont 1'avoine et le foin; la superficie cultivée est la 
morne qu en 1931. La culture de la pomme de terre a diminua de moitié depuis 
1931; elle semble vouloir céder sa place aux grains mélangés, qui ne repré­
sentaient que 44 acres en 1931. Les cultivateurs do St-Ulric ont éprouvé 
d'ambres^deceptions s la suite do la chute du prix de la pomme de terre sur 
le marché de^Montréal; c’est pourquoi ils ont réduit de moitié cette culture.
n affixmo généralement que les variétés cultivées ne répondent pas à la de­

mande ^du marche, et que le triage de la récolte laisse beaucoup à désirer.
ou de mem-, c’est encore un produit qu'on réussit à vendre et qui rapporte 

des revenus substantiels.

La culture du lin reste stationnaire à une étendue de 5 
acres aviron. Les jarains de famille occupent environ 20 acres; c'est là 
qu'on cultive les légumes destinés à l’alimentation de la famille. A pro- 
prement parler, il ne se pratique pas de cultures maraîchères à St-Ulric.
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Le volume des ventes, en 1936, est de l'ordre de 
3,600 minots d’aveine, 1,500 tonnes de foin et 17,000 minets le pommes de 
terre. Le revenu des cultures, pour une ferme moyenne, s'élève à.$180 
environ. Remarquons que le revenu de ces cultures est le dGuble a Baie - 
âes-S&bles.

La récolte des petits fruits donne 2,100 livres de 
Lleuets, 5,000 livres de fraises et 2,000 livres de framboises. La pomi­
culture est à peu près inexistante: 50 pommiers qui rapportent 15 barils 
annuellement.

On compte une vingtaine d’ 
cipalité, où on a entaillé environ 7,000 érables, 
s'est chiffrée par quelque 3,000 livres. Depuis 
de 3,000 érables pour les besoins des scieries, 
de 15,000 sujets qu'on pourrait entailler, mais 1 
nouveler l’outillage actuel. Chaque érablière a 
(1937)) un revenu moyen de $30.

érablières dans la muni- 
La production du sucre 

cinq ans, on a coupé près 
Il reste encore plus 
'argent manque pour re- 
rappertô, cette année

La technique agricole conditionne les possibilités 
de développement de la production végétale. Los reformes a préconiser com­
portent avant tout les travaux d’égouttement, la vulgarisation du chaula- 
ge des terres, l'adoption d'une rotation rationnelle, 1'amelioration.des 
pâturages sur lesquels repose le succès de l'industrie laitière, enfin 
la culture maraîchère qui devra à l'avenir subvenir aux besoins de la lo­
calité.
Production animale

a) Chevaux ALe nombre des chevaux à St-Ulric est le meme qu'en
1931, soit environ 300. On les emploie sur la ferme et dans les chantiers. 
On élève quelques sujets canadiens croisas. La locality possédé un étalon 
standard bred pur_ sang; c'est insuffisant pour les besoins locaux de l'o­
ie vage. Chaqui~année, on achète une trentaine de chevaux croises perche-, 
rons, belges et Clyde, venus de l'Ouest et de l'Ontario, par 1'intermediai­
re de maquignons de Matanc. On estime à 50p de la population chevaline 
actuelle les possibilités futures d'elevage.

b) Bovins . ,Le troupeau comprend environ 700 vaches croisées
de race Ayrshire surtout, et 50 taureaux, dont 13 pur sang. On eleve en­
viron 500 veaux; on en vend 200 a quelques mois et autant.a 1 .«ge ^ un 
an, comme bouvillons do boucherie. Le. vente des bovins vivants (2 
rapporte en moyenne $40 par ferme.

L'industrie JLaitière existe presque.uniquement en 
fonction des deux beurrerics_de la municipalité. La premise, située d-ns 
le village, appartllit à M. Léopold Jean; la production annuelle de celte 
fabrique est de 30,000 livres de beurre, dont le tiers est directement 
vendu"aux consommateurs de St-Ulric et les deux tiers a la.Cooperative a- 
gricole de Matanc. L'exploitant de cette beurrerie se plaint du faible 
pourcentage de gras que contient le lait à St-Ulric.. Quelles cul iv.- eurs 
s’organisent pour lui apporter, en plus grande quantité, du lait nche^ 
en matières grasses, et la production de beurre pourra doubler en raison 
de l'outillage actuel.

La seconde fabrique de beurre, exploitée par M. Al­
phonse Durette, est située dans le IVe rang de la paroisse. La ^
annuelle approche 28,000 livres, fabriquées pour le compte des j ,
à tant la livra. M. Baratta a Ujt fatrüui du fromage, «ris les habitants 
de St-Ulric préfèrent vendre du beurre, lequel trouve un mu J"
La vente du lait aux beurreries, et en nature au village, peu raP± 
près de $120 en moyenne par ferme.

et Chester White, 
fre par 200 sujets 
aux commerçants de 
ferme.

c) Porc sOn (élève surtout le porc à lard, de race Yorkshire 
abatage local pour les besoins de la famille se chi - 
iviron. La vente des animaux abattus ou vivants (ooO)
. localité, procure un revenu moyen de ,)50 par
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à) Moutons
La vente des moutons vivants, de race Ixford et Leices­

ter, rapporte en moyenne 330 par ferme. L’abatage annuel destiné aux "be­
soins de la famille est de 25 animaux. La demande locale pour la chair 
et la laine devrait stimuler cet élevage; par contre, les déprédations cau­
sées par les chiens et les ravages des parasites sont de sérieux obstacles 
à tout progrès. On estime que la vente en coopération contribuerait à main­
tenir sur le marché des prix rémunérateurs.

e) Volailles
Los cultivateurs gardent environ 25 poules pondeuses cha­

cun. On n'engraisse pas de volailles pour la vente. L’aviculture n'est 
pas progressive par suite d’un manque de connaissances techniques et de l’ab­
sence d'un marché suffisant pour la chair. On réussit cependant à vendre 
des volailles non engraissées et des oeufs, ce qui rapporte $20 par ferme.

Les reformes à tenter pour le développement de l'indus­
trie animale reposent avant tout sur la technique et l'organisation. Une 
amélioration sensible du rendement laitier, provoquée par de meilleurs pâ­
turages et une sélection rigoureuse» amènerait graduellement l'industrie 
du porc à se développer. Comme le marché pour les produits de l'industrie 
animale existe, principalement sur la Cote- Lord, les cultivateurs ont in­
térêt à améliorer la. qualité de leur élevage, surtout celui dos animaux de 
boucherie.

Producteurs spécialises
On relève dans la municipalité cinq producteurs de grains 

de semence dont les ventes se chiffrent par 17,000 livres au total; cinq 
éleveurs de pDrcs qui en vendent 50 annuellement; et un éleveur d'animaux 
à fourrures qui en vend deux couples. Tous ces producteurs sont des culti­
vateurs qui ajoutent à la culture générale une spécialité qui rapporte des 
revenus additionnels.
Sociétés agricoles

On compte dans la municipalité plus de six associations, 
qui ont pour objet de stimuler l'esprit et la technique des cultivateurs.
On jugera sans doute que cette multiplicité des organisations locales con­
tribue plutôt à restreindre les progrès et à diviser les efforts collectifs. 
Mieux vaudrait une couple de sociétés, solidement organisées, qui grouperaient 
la majorité des cultivateurs. Mais l’individualisme et le manque de compré­
hension s'opposent sans cesse à l’esprit de solidarité et d'association.
Achats

Les cultivateurs achètent, par l'intermédiaire d'agents, 
les engrais chimiques, les semences et la ficelle d'engerbage. Chez les 
marchands locaux ils se procurent la tôle, le fil de fer (barbelé et autres).

Plusieurs denrées qui s'achètent en dehors de la munici­
palité pourraient être produite localement: les grains de semence et les vian­
des, notamment. Quant à la farine, au cuir et n,ux étoffes, la municipalité 
devrait être en mesure d’en fournir la moitié environ à ses habitants. Mais 
pour cela, il faudrait éduquer la population, qui souvent comprend mal ses 
intérêts.

Revenus forestiers
Les cultivateurs et leurs fils vont aux chantiers, de no­

vembre à mars. Environ 120 personnes de St-Ulric travaillent à la coupe du 
bois durant les 4 mois de l’hiver. Réparti sur l'ensemble des cultivateurs, 
le revenu de cette occupation saisonnière donne une moyenne de $140 par fer­
me. On peut même affirmer que plusieurs cultivateurs négligent leurs fermes 
pour cette industrie#

La plupart des paysans de St-Ulric coupent sur leurs ter­
res du b^is qu'ils portent ensuite aux scieries locales, ou qu'ils vendent 
comme bois a pâte. Cette occupation constitue un appoint de quelque $100 
au revenu moyen dos habitants.
Revenu moyen d'une_ ferme

Réunissons tous les éléments qui contribuent à rémunérer 
un^ f^rme moyenne à St-Ulric at nous avons les résultats suivants:
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Grandes cultures:
(avoine, foin, pommes de terre, etc)...............  $ 160.00

Bétail :
tovins.......................   40.00
porcs............................................... 50.00
moutons................ ............................ 30.00
Industrie laitière...... ........................... 120.00
Aviculture........................................... 20.00
Industrie forestière:
chantiers......................      140.00
bois do pulpe et de sciage.........    100.00
Industrie domestique................................ 5.00

$ 685.00

On constate que les revenus provenant strictement de 
l'agriculture comptent pour les deux tiers du revenu total en argent. Il 
no faut pas perdre de vue que les cultivateurs ont vécu des produits de 
leur ferme, eux et leur famille.

La municipalité de St-Ulric est une place agricole 
où beaucoup de réformes sont à préconiser. L'agriculture est trop exten­
sive et l'industrie laitière pas assez bien organisée. Cependant les pos­
sibilités de développement, sous l'impulsion de directives nouvelles, sem­
bleraient intéressantes.

Depuis une dizaine d’années, on observe que les la­
bours d’automne augmentent; mais pour cela il faut que les cultivateurs ne 
travaillent pas aux chantiers avant que les travaux de la ferme soient ter­
minés. L’emploi d’engrais chimiques et d’amendements calcaires se géné­
ralise lentement; mais il est à déplorer qu’on n’ait pas encore adopté un 
plan rationnel de rotation.

On observe également qu’une dizaine de fils de culti­
vateurs se sont établis sur des terres de la municipalité, non encore ex­
ploitées ou abandonnées. Il est préférable de remplir d’abord les cadres 
de la paroisse avant que de diriger les jeunes vers les centre de coloni­
sation.

H - INDUSTRIES 
a) Industrie du bois
Cinq moulins a scie, qui emploient une trentaine d’hom­

mes quelques mois par'année, produisent environ 1,250,000 P.M.P. de bois 
de sciage; plus de 70%, de ce chiffre représentent du bois scié pour les 
cultivateurs moyennant une commission de tant du mille pieds. Deux scie­
ries fabriquent, en plus, des manches de hache que des marchands de gros 
de Montréal achètent. La totalité de ce bois provient de la coupe sur les 
terres des cultivateurs.

Le tableau suivant montre l'état détaillé de la pro­
duction et des débouchés, pour 1936-37:

Propriétaires PRODUCTION DEBOUCHES
de scieries ! Pour eux ÎPour les autres Localité Province

Louis Roy 600 doa. m.naohe
P.M.P.500,000 j

P.L.P.
500,000 600 doz.m.hach

Octave Michaud i200,000 P.M.P. • * * ’ • 000 200,000 P.M.P.
* - K

H. Lebol
j 300 do z.m.de hache

* • • • 50,000 50,000
300 doz.m.hach

e • • •
M* Bélanger .... 200,000 200,000 • © • p
Thomas Beaulieu j180,000 P.M.P. '120,000! i 75,000 225,000 P.M.P.

380,000 P.M.P.
^900 douz.m.de hachei

1: 870,000 825,000 425,000 P.M.P. 
900 douz.m.de 

hache

Il est évident que les débouchés locaux n'abscroent pas
la totalité des 825,000 P.M.P. Certains particuliers font ouvrer du bois 
aux moulins, puis en font le commerce. Ce sont des vendeurs de bois.
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La scierie Louis Roy est la plus importante de toutes, 
quoiqu'elle ne travaille le Lois que pour le compte des particuliers de 
le municipalité et de la région, à raison de $2. et $2.50 les mille pieds.
Faute de capital, il lui est impossible pour l'instant d'acheter le bois 

des cultivateurs. Cette scierie, qui vient de rouvrir ses portes (été 1937), 
succède à l'ancienne Cie Roy dont l’industrie avait été ruinée par un in­
cendie survenu en 1919. Le propriétaire actuel compte pouvoir exploiter 
bientôt les réserves forestières de l'ancienne compagnie de St-Ulric, que 
l’incendie avait partiellement ravagées.

La municipalité de St-Ulric a déjà été un centre pros­
père de l'industrie du bois, il y a quelque vingt ans. Aujourd'hui, la 
production a bien diminué; cependant les opérations semblent vouloir repren­
dre leur ancien rythme. Les réserves forestières sont loin d'être épuisées, 
mais les scieries manquent de capital.

b) Indus trie de la chaux.
La production du four à chaux de M. Octave Gagné, à St- 

Ulric, atteint au moins 150 tonnes de chaux par année et 700 à 800 tonnes 
de "calco" ( pierre calcaire réduite en poudre). Actuellement, à cause des 
conditions de prix, on ne produit que 15 tonnes de chaux et 150 tonnes de 
"calco". La moitié de cette production est vendue directement aux consom­
mateurs de St-Ulric et l'autre moitié à Gagnon & Frères, de Matane,

L'exploitant de ce four à chaux a investi à peine quelques 
cents dollars dans cette entreprise. Le broyeur lui a été prêté par le gou­
vernement provincial; mais il est en mauvais état actuellement. Le four à 
chaux est situé sur un terrain loué qui contient la pierre calcaire.

L'exploitation actuelle n'est guère rémunératrice, si 
l'on compare le prix de revient au prix de vente. La calco se vend $2 la 
tonne, et ne laisse aucun profit à.l'exploitant.

D'autre part, les cultivateurs de St-TJlric n’achètent 
qu’une faible quantité de cet amendement calcaire. Certains prétendent 
qu’ils n'ont pas d'argent, d’autres que ça ne vaut rien, et certains ne veu­
lent pas se donner la peine de l'étendre sur la terre.

On devrait s'intéresser à cette entreprise et lui faci­
liter l'écoulement de ses produits sur le marché local; l'agriculture, à St- 
Ulric comme ailleurs, doit recourir aux amendements calcaires.

c) Meuneries
Deux moulins à scie, delui de M. Octave Michaud et celui 

de M. Michel Bélanger, sont outillés pour moudre le grain. La production 
n'est pas très importante: 500 minots de blé et 4,000 minots de grains mé­
langés pour la meunerie de M. Michaud, dt 1,500 minots de grains mélangés 
pour celle de M. Bélai^ger. La moulée obtenue sert uniquement à l'alimen­
tation du bétail.

Il serait opportun d’installer un bon broyeur à cylindres 
ou à marteaux muni d’un blutoir capable de donner une farine blanche et ex­
empte de son. Les cultivateurs achètent beaucoup de farine au dehors: ce 
serait un moyen de développer la culture du blé et de l'avoine, et aussi 
de faire circuler l’argent dans la localité même.

d) Arts domestiques
Le Cercle des Fermières de St-Ulric vient à peine de se 

fonder. Aussi ne faut-il pas être surpris de constater que les arts domes­
tiques, tout en étant pratiqués par une centaine de familles, ne donnent pas 
dans cette municipalité des résultats analogues à ceux de la Baie-des-Sables.

On utilise la laine domestique, le lin et les chiffons. On 
compte une centaine de rouets et une soixantaine de metiers dans la municipa­
lité. La main-d'oeuvre est abondante*mais la technique manque un peu. La 
culture du lin a quasi disparu depuis 30 ans. Quoiqu'il y ait déjà eu un 
cours de démonstration de tissage, peu de rouets ou de métiers ont été remis 
en opération; cependant, on a observé une sensible amélioration dans l'exé­
cution des modèles.

Les arts domestiques existent presque uniquement en fonction 
nés besoins de la famille; une vingtaine de familles vendent cependant aux 
touristes des tapis de laine et de chiffons. Quelquefois, des commerçants de
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passage troquent des articles de toutes sortes contre des tissus et 
des étoffes de laine.

Le Cercle tâchera d’améliorer la qualité des 
produits en stimulant l’ardeur de ses membres par des concours de 
tissage. Il demande un octroi afin de défrayer une partie des dé­
penses encourues pour l’achat de métiers modernes de 45 et 60 pou­
ces.

Notons enfin qu’une bonne partie de la population, 
surtout parmi la jeunesse, se soucie bien peu de cette vieille industrie 
dos arts domestiques. Une active propagande s’impose si l'on veut in­
téresser les jeunes à l’industrie artisanale.

3) TRANSPORTS 

a) Navigation
Le capitaine J.B. Desrosiers effectue le transport 

des marchandises sur un petit bateau qui peut charger 150,000 P.M.P. de 
bois à la fois. Durant la saison de navigation, il fait 12 ou 15 voyages 
vers Montréal, Québec, Matane et Méchins.

Un petit quai dessert la municipalité. A marée haute, 
la profondeur d’eau est d’environ 15 pieds au bout du quai. On estime que 
le déchargement et le chargement d’un navire, à marée haute, prend environ 
20 heures. Pour permettre l’accostage à marée basse, il faudrait prolon­
ger le quai, car actuellement l'accostage ne peut s'effectuer qu’à marée 
haute. Cependant, le quai est suffisant pour les besoins de la municipali­
té.

b) Camionnage
Trois camionneurs, engages dans le transport des mar­

chandises, desservent la municipalité. Ce sont: MM. Ovide Lepage, Antoine 
Beaulieu et Octave Michaud, qui donnent un service occasionnel et local. 
Leurs tarifs sont modérés et le service, bien suffisant, est bon. On leur 
confia le transport de produits agricoles (foin, pommes de terre, avoine), 
forestiers (bois de sciage et à pâte), et miniers (pierre concassée pour 
travaux de voirie).

Dans la municipalité, on préfère la camion pour deux 
raisons: les prix sont raisonnables, très bas s'ils sont comparés aux ta­
rifs du chemin de fer; et c’est un service plus commode, car il fait la 
livraison à domicile.

c ) Autobus
Meme service que pour Baie-des-Sables, lipne de Mata­

ne à Rimouski, service quotidien.

d) Chemin de fer
Le Canada and Gulf Terminal Ry dessert une petite ga­

re à St-Ulric. On enregistre: les mêmes griefs qu'à la Baie-des-Sables: taux 
exorbitants et absence d'un agent permanent.

o
o o

POPULATION

La population do St-Ulric comprend actuellement (été 
1937) 871 âmes dans la municipalité du village et 828 dans la municipalité 
de la paroisse, ce qui fait un total de 1,699 personnes. Par rapport à 
1931 (1868), cette population a diminué de 169 personnes. Les départs vers 
les nouveaux centres de colonisation et vers les petites villes industriel­
les sont nombreux, surtout pour les journaliers qui ne trouvent pas d'ouvra­
ge dans les scieries de la localité. On estime à 400 environ le nombre de 
ceux qui ont quitté St-Ulric depuis 1931. C’est un chiffre imposant, qui 
donne à réfléchir. A ce rythme, la municipalité se videra vite, a moins 
de trouver une occupation pérenne à ses habitants, journaliers et tâcherons.
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Dans les deux municipalités (village et paroisse), on comp­
te 282 propriétaires, dont 140 cultivateurs et 142 emplacitaires, et 14 loca­
taires, tous emplacitaires. Parmi les emplacitaires, 80 ont un jardin et des 
poules, 40 ont des vaches, 25 ont des porcs et 15 ont des chevaux.

Du point de vue des emplois, on relève: 200 journaliers en­
viron qui travaillent dans la paroisse l’été, et dans les chantiers l’hiver;
3 camionneurs, 2 employés de chemin de fer, 10 marchands, une vingtaine de 
rentiers, 5 exploitants de scieries, et 16 gens de métiers. Parmi ces der­
niers, on compte un houlanger, un cordonnier, un garagiste, six menuisiers, 
quatre forgerons, un ferblantier et de\ix meuniers.

Les journaliers sont employés aux moulins à scie de mai à 
septembre; puis ils travaillent aux chantiers de septembre à février. Sou­
vent ils font de menus ouvrages dans le village et s’engagent pour les tra­
vaux de voirie.

La main-d’oeuvre féminine employée en service domestique 
n’est pas élevée: on compte environ cinq jeunes filles qui travaillent à l'ex­
térieur.

Selon M. le Curé de St-Ulric, la population a diminué parce 
que les moulins à scie n'emploient presque plus de gens. Les journaliers s’en 
vont à Baie Comeau. Il faut s’attendre à ce que la population diminue enco­

re, car des familles entières s’apprêtant (été 1937) à quitter la paroisse. 
Actuellement, nombreux sont les chefs de famille qui sont partis ot qui re­
vient: vht chercher leur famille si leur situation se stabilise à l’extérieur. 
Mais la majorité des émigrants sont rendus dans le centre de colonisation St- 
René Goupil (canton Tessier) et à Rivière Matane. On n’a pu empêcher ces 
gens de quitter la municipalité. C’est grand dommage, car rien ne nous as­
sure qu'ils vivront mieux ailleurs. Il y a peut-être au fond do tout cela 
un goût atavique de l'aventure et du nomadisme.

MUNICIPALITE DE ST-LEANDRE
Située au sud de St-Ulric, en pleine région de montagnes, la 

municipalité de St-Léandre occupe les rangs VI, VII, VIII, IX et X du can­
ton Matane. Elle forme le rebord sud du comté. La partie orientale de cette 
municipalité touche à 1’étroite vallée de la rivière Matane. Plusieurs rou­
tes de gravier relient St-Léandre à St-Ulric, Matane et Ste-Paula (Matapédia). 
De nombreux lacs, de faible étendue, reliés en chapelets par de petites riviè­
res, mouillent la région. Le terrain est accidenté, peu favorable aux gran­
des cultures; mais il semble que l'élevage du mouton trouverait à cet endroit 
des conditions naturelles propres à de rapides progrès.

ASPECT ECONOMIQUE 

1) - AGRICULTURE

La municipalité de St-Léandre compte 75 cultivateurs, tous 
propriétaires, dont les fermes ont une étendue moyenne de 175 acres. Quel­
ques cultivateurs possèdent deux terres; un particulier de Matane détient 
un fief d’une vingtaine de lots cultivables dans la municipalité. De la su­
perficie moyenne des terres, les cultures occupent 49 acres, les pâturages 
en rotation 24 acres, les forêts 05 acres, et les taillis 7 acres.

Le sel révèle la présence de schiste feuilleté; 30% de l’é­
tendue des terres sont constitués de terre sablonneuse et 10% seulement de 
terre franche. Les amendements calcaires comprennent 20 tonnes de chaux, les 
engrais chimiques 20 tonnes, le fumier de ferme 12 tonnes, les engrais com­
plets et les superphosphates 500 livres environ. On se plaint généralement 
que la chaux provenant de St-Ulric n’est pas moulue assez finement.
Production
tes:

végétale
En 1936, les grandes cultures ont donné les récoltes suivan-

Superficie Rendement - moyen
_à l'acre

Blé».................. . 120 acres 12 boisseaux
Avoine..................  1,400 " 20 "
Orge.................... 80 " 18 ”
Pois.................... 15 " 8 ”
Sarrasin..............  15 " 20 "
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SI
Superficie Rendement moyen

à l’acre
Grains mélangés...... ,cres 22 boisseaux
Foin (mil et trèfle).. n 1 tonne
Pommes de terre...... ?t 175 boisseaux
Racines fourragères... 12 tonnes
Jardins de famille.... IT • o •

Par rapport au recensement de 1931, on note une- dimi­
nution de 78 acres dans l'étendue cultivée en grains mélangés. Par contre, 
on observe que la culture du tie et de l’avoine a considérablement augmen­
té, soit respectivement de 60% et de 15% environ. Dans l’ensemble, la si­
tuation demeure stationnaire.

Le volume des ventes comprend environ 1,150 minots 
d’avoine, 450 tonnes de foin et quelque 8,500 minots de pommes de terre. 
En moyenne, une exploitation rurale retire des grandes cultures un revenu 
approximatif de §110.

On compte une dizaine d’érablières dans la municipa­
lité, qui produisent annuellement environ 1,500 livres de sucre. Le reve­
nu moyen d'une érablière est de quoique §18.

Les possibilités de développement de la production vé­
gétale résident dans une culture plus intensive. Il faut d’abord commen­
cer par chauler le sol et par ét éblir un système de rotation comportant u- 
ne sole de plantes améliorantes. L’organisation immédiate de prairies de 
trèfle et de pâturages permanents fertilisés s’impose, si on veut quo le 
rendement laitier s’accroisse dans une proportion rémunératrice.

Production animale
a) Chevaux
Le nombre des chevaux est le même qu’en 1931, soit de 

141. L'élevage est quasi inexistant; chaque année, on est obligé d’acheter 
une quinzaine de chevaux de l’Ouest par l’intermediaire de commerçants de 
Matane.

b) Bovins_ _ . ^
Dans la municipalité, on relève 235 vaches laitières

dont 10 pur sang, 38 taureaux dont 3 pur sang, et 200 veaux qu’en vend 
comme veaux d’herbe. 'Tout le troupeau est de race Ayrshire. La vente des 
bovins, (150) annul1ornent, rapporte environ §30. par ferme. L’industrie 
laitière, qui destine une partie do sa production a la fabrique de beurre 
de St-Ulric, donne un revenu moyen de p60. par cultivateur.

c) Porcs
La vente des porcs (110 environ) procure un revenu 

moyen de §30. On garde le type Yorkshire à lard, qu’on livre vivant aux 
commerçants locaux. Les besoins de la famille requièrent l'abatage annuel 
de 75 sujets environ.

d) Moutons _ ,A l’automne, on vend aux commerçants de la localité 
environ 450 agneaux vivants, de race Leicester et Shropshire, ce qui re­
porte §50. par ferme. La municipalité de St-L^andre se prefce surtout o. 
ect élevage, par suite de la nature accidentée des terres. La demande lo­
cale pour la chair est assez abondante; d’ailleurs le marché de Mat..ne 
n’est situu qu’à quelques milles. L’abondance de pâturages impropres aux^ 
grandes cultures favorise l’élevage du mouton. Mais les faibles prix payes 
aux cultivateurs par les commerçants constituent un facteur de lenteur et 
même de régression.

e) VolaillesPar suite d’un manque de connaissances techniques et 
de l’absence d’un marché local, la vente des volailles engraissées est 
peu près nulle. Seule la vente des oeufs procure un revenu qu’on crtime 
en moyenne à §10. par ferme.

Lu développement de la production animale repose en­
tièrement sur la production végétale. Do meilleurs pâturages l’utu, une 
alimentation plus soignée l'hiver, la selection dans le troupeau, voila 
qui permettrait d’accroître le rendement des vaches d’au me ins 5 c
développement stimulerait l’industrie du porc. Qu.ent a 1 élevage au. mou 
ton, il est susceptible d’accuser d’intéressants développements.



Revenus forestiers
Les cultivateurs de St-Leandre négligent sou­

vent leurs fermes pour travailler à la coupe du bois dans les chantiers. En­
viron 105 cultivateurs et fils de cultivateurs, comprenant entrepreneurs et 
bûcherons, ont travaillé durant 5 mois aux chantiers cette année (1937).
Le revenu de cette occupation saisonnière, répartie sur l’ensemble des fer­
mes, donne une moyenne de $280. par cultivateur. C'est une source très im­
portante de revenus, indispensable durant l'hiver, car elle constitue j-lus 
de 40% du revenu total en argent des cultivateurs.

Sur les terres patentées, les cultivateurs cou­
pent du bois à pâte et du bois de sciage, ce qui procure un revenu moyen de 
§50.

Revenu moyen de la ferme
Cette année (1937), on peut estimer à quelque 

§660. le revenu moyen total en argent des exploitations agricoles de la 
municip&lité de St-Léandro:

Grandes cultures: .
(grains, foin, pommes de terre).....  § 110.00

Bétail:
bovins.............................. 30.00
porcs.........     30.00
moutons.......................   30.00

Aviculture,..................  10.00
Industrie forestière:
chantiers...............    280.00
coupe dubois sur terres patentées.. 50.00

Industrie laitière................... 60.00
Voirie..............................  60.00

§ 660.00

Achats
Les cultivateurs de St-Léandre achètent annuel­

lement au dehors de la municipalité 5,500 livres de grains de semence, 100, 
000 livres de farine, 400 verges d’étoffe et 3,000 minots d'avoine, d'orge 
et do blé h ensemencer. La production locale, si elle était bien organisée, 
pourrait fournir au moins 50^ de ces denrées.

Sociétés agricoles
On relève, à St-Léandre, un cercle agricole 

(25 membres) et un cercle de l'U.C.C. ( 15 membres) qui fontionnent médiocre­
ment; on fondera cette année un cercle de fermières qui comptera une qua­
rantaine de membres. Une vingtaine de cultivateurs font aussi partie de la 
Société d’Agriculture du comté.

Il y a une tendance chez les fils 
teurs à s'établir sur les terres nouvelles de la municipalité, 
ans, une vingtaine ont ainsi ouvert de nouvelles exploitations

de cultiva- 
Depuis trois 

agricoles.

o
o

■ o

2) - INDUSTRIES 

a) Industrie du Bois
Deux mouiins~a7scie seulement fonctionnent à 

St-Léandre; celui de M. Thomas Desrosiers et celui de M. Emilio Blouin.

Le premier, qui emploie cinq hommes pendant 
trois semaines, scie le bois des cultivateurs moyennant une commission de 
tant du mille pieds. La production de 1936-37 qui accuse une baisse con­
sidérable sur celle des années précédentes, se chiffre par 50,000 p.m.p. 
et 300,000 bardeaux. Le propriétaire de cet établissement se plaint de la 
concurrence du camion qui livre le bois des cultivateurs à St-Ulric et à 
Matane. Dès cette année, il est probable que son moulin cessera de fonc­
tionner.
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Lg second moulin, celui de M. Emiolio Blouin, emploie 
trois hommes durant un mois et demi, et scie environ 100,000 P.M.P. de hois 
de sciage. Les deux tiers de cette production sont destinés aux cultiva­
teurs qui font ouvrer leur hois; l'autre tiers est vendu au détail par l’ex­
ploitant du moulin. Celui-ci plane, en outre;, 20,000 P.M.P. de hois pour 
les cultivateurs. On nous affirme qu’une meunerie est annexée à cette scie­
rie, Tout ce que nous savons, c’est que le produit de la mouture ne dépas­
se pas 30,000 livres de grains par année. En raison de chemins impratica­
bles, il nous a été impossible de visiter ce moulin, situé très en arrière 
de St-Loanclre.

h) Art s domestique s
La population de St-Léandre est bien disposée a coopé­

rer à l’établissement de l'industrie artisanale. Quelque soixante familles 
s'occupent aujourd'hui d'arts domestiques. On compte une quinzaine de mé­
tiers à tisser dans la municipalité. On utilise la laine domestique et les 
chiffons dans la fabrication des tissus et des tapis. L’exécution des mo­
dèles, assez bonne, s’effectue suivant des patrons calqués ou dessines par 
l'artisan. Toute la production est destinée aux seuls besoins de la famil­
le.

Sous l’impulsion d'un jeune curé enthousiaste et réno­
vateur, on fondera cette année un Cercle de Fermières qui promet une acti­
ve propagande en faveur des arts domestiques.

c) Transports
La municipalité ne compte aucun moyen de transport, pas 

même un service régulier de camionnage. Mais comme elle est située a proxi­
mité de la ville de Matane, cet inconvénient apparent disparaît, puisqu'elle 
peut profiter des moyens de transport qu'offre ce grand centre. La localité 
compte cependant quelques camions, appartenant à des cultivateurs ou à des 
journaliers, qui transportent occasionnellement dos marchandises.

o
O O

POPULATION

La municipalité de St-Léandre n'est pas considerable. 
Elle compte 666 personnes, ce qui indique une diminution do 33 par rapport 
à 1931.

On estime à 60 environ les individus qui se sont éta­
blis dans la localité depuis 1931, soit une vingtaine de familles. Par con­
tre, ceux qui ont définitivement quitté la municipalité, dans cette memo pé­
riode, forment un effectif de plus de 200 habitants: la grande majorité 
(soit 35 familles, 190 personnes) s'est dirigée vers les colonies Cherbourg- 
est, St-René Goupil et Ste-Paula (Matapodia). Le reste a rejoint la ville 
de Matane où les travaux; de journaliers sort assez abondants. La plupart 
de ces émigrants sont des journaliers et des fils de cultivateurs qui doi­
vent définitivement s'établir; comme l'ouvrage manque h St-Léandre, ils ont 
dû trouver ailleurs des perspectives d'établissement permanent.

Cet hiver (1937), 
chômage à des journaliers nécessiteux, 
qu'au mois de mai.

en a distribué des allocations de 
et cette aide matérielle a duré jus-

Dans la municipalité, on compte 95 propriétaires dont 
75 cultivateurs et 20 emplacitaires, puis 5 locataires emplacitaires. Par­
mi les 25 emplacitaires, une quinzaine ont des jardins, une dizaine ont des 
j ulos, deux ont des vaches et des chevaux. On compte, du p int de vue des 
emplois, environ 65 journaliers qui travaillent dans lu municipalité l'ete, 
et au dehors l’hiver; et deux menuisiers.

Les journaliers vont aux chantiers depuis le mois d’cc- 
tobre jusqu'au mois d'avril. Puis ils s'engagent aux travaux de voirie le 
reste de l’année. L’ouvrage manque souvent. Une vingtaine de jeunes filles 
sont en service domestique a Matane.

La municipalité de St-Léandre, de faible population, 
joue un rôle "bien minime dans la vie économique du^ comte. Lee progrès, 
plutôt problématiques, seront lents à se réaliser a moins que les cultiva
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teurs ne se déterminent à préférer le travail de la terre à celui des 
chantiers.

o
o o

MUNICIPALITE LE ST-LUC

Située en arrière de la municipalité de St-Jérôme de 
Matane, entre St-Loandre et St-Adeline, la paroisse de St-Luc occupe les 
rangs I, II, III, IV, V, VI, et VII du canton Tessier, lequel prolonge 
une partie de la Seigneurie de Matane. La rivière Matane parcourt toute 
la partie occidentale de la municipalité, établissant presque sa limite 
naturelle. Le sol, accidenté en maints endroits, présente un aspect schis­
teux.

L’agglomération de St-Luc comprend un petit huurg au 
1er rang du canton: 1’arrière-pays est plutôt occupe par des (fcclons agri­
culteurs et forestiers. Le territoire de la municipalité s’enfonce, com­
me un coin, é.ns la Seigneurie Matane.

ASPECT ECONOMIQUE

1) - AGRICULTURE__

La municipalité de St-Luc comprend 100 cultivateurs, 
dent les fermes ont une étendue moyenne de 167 acres. Parmi ces culti­
vateurs, on inclut une quinzaine de colons du rang St-Paul, installés de­
puis quelques années; les rendements et les revenus agricoles sont faibles, 
ce qui aura pour effet de réduire sensiblement les moyennes calculées dans 
ce rapport. Pour connaître la situation des véritables cultivateurs, à 
St-Luc, il faudra donc tenir compte d’un certain coefficient d’erreur qui 
révélerait des chiffres toujours plus élevés que ceux qu^ nous donnons.

Le l'étendue moyenne de 167 acres des fermes à St-Luc, 
la partie cultivée comprend 50 acres, les pâturages en rotation couvrent 40 
acres et les forets 77 acres, dont 17 acres en taillis et en terre incul­
te.

On rencontre deux types de sol dans la municipalité: 
l'un, assez rare , est de la terre noire et couvre seulement 5% de la su­
perficie totale de la paroisse; l’autre, prédominant, est de la terre fran­
che schisteuse {95%), Les amendements calcaires sont inexistants; on uti­
lise, dans toute la municipalité, 300 livres d'engrais complets, 5 tonnes 
d’engrais chimiques et 12 tonnes de fumier de ferme. L'état d’égouttement 
des terres est généralement hon et le sol, très schisteux, est plutôt sec.
On n'a pas encore aommencé à fertiliser les pâturages.

Production végétale
Lans l’ensemble de la production agricole en 1936, on 

note une diminution assez sensible par rapport à 1931. Sauf pour le blé, 
dont les emblavures ont augmenté de 50%, on relève uno forte diminution 
dans la culture de l’orge {50%), des grains mélanges (40%) et des pommes 
de terre (25%). La production des racines fourragères a complètement ces­
sé. Pourtant les possibilités futures de développement, par rapport à 1931, 
sont de l’ordre de 75% pour le blé et l’crge, 100% peur les grains mélan­
gés et 25% pour les pommes de terre. Maintenant que la municipalité de St- 
Luc possède une petite meunerie, susceptible de se développer rapidement,la 
culture des céréales et des grains devrait prendre une extension assez con­
sidérable. Mais on se butera sans doute à l'apathie et à l'insouciance de 
certains éléments, qui retarderont ainsi les progrès normaux de l'agricul­
ture.

Cette année, la production des grandes cultures donne 
les résultats suivants:

Produits Superficies Rendements

Blé................................. 60 acres 12 boisseaux
Avoine.......... .................... 2,162 ’’ 18 "
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Produits Superficies Rendement s

Orge................. »....... 30 acres 15 "boisseaux
Pois............... «.......... 4 " 8 "
Grains mélangés.............. 15 ” 21 "
Pommes de terre............... 124 " 175 ’’
Foin (mil et trèfle).......... 2,600 " 1 tonne
Jardins de famille............ 5 " ...

Comme partout ailleurs dans le comte, on observe la pré­
dominance des cultures primaires et extensives de l'avoine et du foin. Les 
cultures maraîchères sont inexistantes; on ne compte que des jardins de fa­
mille, dont 1'-tendue totale couvre 5 acres environ.

Le volume des ventes, cctto ann^u (1937), comprend en­
viron 2,500 minots d’avoine, 500 tonnes de foin et 2,500 minots de pommes 
de terre. Le revenu moyen par ferme, pour les grandes cultures, s'établit 
à quoique $82.

L’industrie du sucre d’érable, à laquelle contribuent 
huit exploitations, donne une production amiue lie aie 3,000 livres de sucre 
environ. Quelque 6,000 érables sont entaillés, et autant pourraient l’être. 
Le revenu moyen par érablière s’établit à $35. environ.

Le sol est pauvre à St-Luc. C’est pourquoi il est urgent 
de le fertiliser. Les amendements calcaires et les engrais, dont l’emploi 
devrait sc généraliser, permettraient de relever les rendements des cultu­
res. Une bonne rotation accentuerait cette amelioration.

Production animale
a) Chevaux
Le nombre des chevaux travaillant sur le- ferme et dams 

les chantiers est le meme qu’en 1931, soit de 200. L'élevage actuel ne suf­
fit pas aux besoins de la municipalité; aussi achète-t-on annuellement 15 
à 20 chevaux de l’Ouest par l’intermédiaire des commerçants.

h) Bovins
Le troupeau comprend 500 vaches laitières et 75 taureaux 

de race croisée canadienne, Ayrshire et Holstein. On élève quelque 200 
veaux qu'on vend comme veaux d’herbe, et on en tue autant a la naissance.
La vente des bovins rapporte annuellement $15. par ferme.

L’industrie laitière alimente la fabrique_d_e beurre de 
la Coopérative agricole de St-Luc. Celle-ci fonctionne environ 5 mois par 
année et produit 33,000 livres de beurre (1936); ce chiffre est inferieur 
aux années précédentes, mais on espère toucher 40,000 livres cette année.
Le tiers de cette production est absorbée par les consommateurs de St-Luc; 
le reste est vendu à la Coopérative de Matanc. Cette industrie distribue 
un revenu moyen annuel de $75. par cultivateur.

c) Porc s
La vente des animaux vivants,, aux commerçants ae la lo­

calité, rapporte un revenu moyen de $27. par ferme. L’abatage destine aux 
besoins do la famille, dans la municipalité, comprend 175 porcs de type 
Yorkshire à lard.

d) Moutons _L'abondance des pâturages impropres aux vaches laitiè­
res suffirait à transformer la municipalité de St-Luc en une florissante 
région d’élevage du mouton. Mais les faibles prix que les commerçant s of­
frent peur les animaux destinés a la boucherie découragent les initiatives 
individuelles et compromettent les possibilités de progrès futurs. Ur-e_ 
solide organisation coopérative aurait sans doute peur effet u.e maintenir 
des prix rémunérateurs et d'ouvrir sur les grands marchés dos débouchés 
intéressants. Actuellement la vente des agneaux vivants (350) so prati­
que l'automne, aux commerçants de la localité, et rapporte un revenu ra-yen 
de $15. par ferme. On garde les races Oxford, Leicester et Cheviot.

Volailles d ourpoulets,élevage des poules et
la vente, est nulle à St-Luc. La vente des oeufs rapporte a peine v

■:|q connaissances technipar ferme. Cotte situation resuite a'un manque 
ornes et de l'absence d’un marché régulier



Ce qui presse le plus à St-Luc, c'est l'organisation de 
pâturages permanents fertilisés, qui permettrait de mieux alimenter les 
troupeaux et d'accroître ainsi le rendement laitier. On devrait en plus 
attirer l'attention des cultivateurs sur la production des grains mélan­
gés, qu'on substituerait à la culture de l'avoine afin de mieux alimenter 
les porcs.

Quant à l'élevage du mouton, la municipalité de St-Luc 
offre des terrains qui s'y prêtent très bien, liai s il faudrait organiser 
la vente des produits de cet élevage, afin d'assurer aux cultivateurs une 
rémunération raisonnable.

Revenus forestiers
Les cultivateurs de St-Luc negligent souvent les travaux 

de la ferme pour aller dans les chantiers. On estime à 100 environ le 
nombre des cultivateurs et des fils de cultivateurs qui, à l'automne, se 
dirigent vers les régions de grande coupe du bois pour s'y engager comme 
bûcherons salariés. Travaillant pour la plupart pendant -une période do 
quatre mois, ils retirent de cette occupation saisonnière un revenu moyen 
de $160. par famille, ce qui est considérable.

Joignez à cela la revenu moyen de la coupe du bois de 
sciage et du bois à pâte sur les terres patentées ce la municipalité, soit 
$85, en moyenne, et vous obtiendrez le chiffre imposant de $245. comme re­
venu moyen tiré de l'industrie forestière. C'est plus que 60$ du revenu 
total d'une ferme moyenne.

On voit immédiatement le caractère mixte de l'agricultu­
re à St-Luc. Que le cultivateur trouve dans l'industrie de la coupe du 
bois un appoint considérable à son revenu en argent, cela est fort légi­
time. Mais faut-il encore que cette occupation saisonnière ne vienne pas 
entraver les travaux de la terre. Or, c'est souvent ce qui se produit.
Le fermier qui voit approcher la sa.ison des chantiers ignore les travaux 
de labeur d'automne, et néglige souvent les dernières récoltes. Courir 
à la fois deux risques, cela est téméraire et fort dangereux. Mieux vau­
drait s'occuper d'abord de la terre, puis organiser la aorte-saison en vue 
des chantiers.

Revenu moyen de la ferme
Si nou3 réunissons les diverses sources de revenus-argent 

des cultivateurs, à St-Luc, nous avons les chiffres suivants:

Grandes cultures:
(avoine, foin, pommes de terre, etc.).... $82

Bétail :
bovins...........     15
porcs............... .................... 27
moutons.......................... 15

Industrie laitière................. 75
Aviculture........   1
Industrie forestière:
chantiers........       160
coupe du bois sur terres patentees....... 85

0 460

Ce chiffre moyen est faible parce qu’il inclut une vingtaine 
de celons forestiers du rang St-Paul. La moyenne véritable d'une ferme à 
St-Luc doit s'élever à plus de $500. Cpmparé avec les revenus moyens des 
autres municipalités du comté, ce résultat est assez médiocre.

Achats
Les engrais chimiques et les graines de semence s'achètent 

surtout à Matane, où le petit port en favorise l'importation. Les autres 
articles nécessaires à l'entretien de la ferme sont fournis par les commer­
çants de la localité.

Beaucoup d'articles et de denrées, qui s'achètent au de­
hors de la municipalité, pourraient être produits localement, au moins on 
partie. On achète à l'extérieur plus de 10,000 livres de viandes de toutes 
sortes et 2,500 minots d'avoine, d'orge et de blé de semence, qu'on devrait 
produire totalement dans la municipalité. La farina et les étoffes pour­
raient provenir, dans une proportion d'au moins 25$, de la production loca­
le. Mais pour cela, il faudrait éduquer le cultivateur et lui montrer l'in-
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térêt puissant qu’il a de produire liii-mêrae cc qui répond à scs premiers 
besoins d’alimentation et d’entretien.

Sociétés agricoles
On relève, à St-Luc, une coopérative agricole pour la 

production du beurre, un cercle do l’U.C.C. (60 membres), qui fonctionne 
assez médiocrement et un cercle de J.A.C. (10 membres) fondé cette année.

La Société d’agriculture du comté n’a recruté, à St-Luc, 
que trois membres. On espère organiser bientôt un Cercle de Fermières, 
dont la propagande en faveur des arts domestiques s’impose grandement pour 
secouer l’apathie de la masse.

Depuis quelque trois ans, une vingtaine de fils de cul­
tivateurs se sont établis sur des terres neuves do la municipalité, notam­
ment dans le rang St-Paul.

Les méthodes de culture accusent plutôt une régression 
qu’une amélioration depuis quelques années. Les chantiers s'opposent aux 
traveaux de la terre. L’agriculture recule: le sol s’épuise lentement, 
les rendements diminuent, et les troupeaux sont pauvres. Une sérieuse 
campagne d’éducation servie de technique et d’esprit coopératif, aurait 
peut-être pour résultat de faire aimer la terre qui peut faire vivre son 
homme.

o
o o

2) - INDUSTRIES

a) Industrie_du bois
Cette industrie, avec trois moulins à scie, engage une 

vingtaine d’hommes quelques mois par année. La production de 1936 montre 
l’état suivant:

PROPRIETAIRES PRODUCTION ORIGINE DU DOIS DEBOUCHES
de Scieries Pour eux Pour les 

autres
Terres
-oaten-

Lots de 
_colons

Loca­
lité

Région

: (p.m.p.) (p.m.p.) (p.m.p.) (p.m.p. (p.m. p.)(p.m.

Adélard MARTEL.... . 500,000
1 200,000 
: fuseaux

.... • • • • 700,000 • • 0 • 500.000
200.000 
fuseaux

Jos DUT,LAS................... .! 150,000 * • • e • • • ® 150,000 • » • • 150,000

Albert DESROSIERS. • • • • • 40,000 40,000 • * • • 40,000 • • • 9

650,000 
! p.m.p.
'200,000 
; fuseaux

_40,000 40,000 850,000 40,000 650.000
p.m.p.

200.000 
fuseaux

Le planage du bois d’oeuvre porte sur quelque 120,000
p.m.p.

La scierie de M. Albert Desrosiers, de faible production, 
scie le bois pour le compte des cultivateurs de St-Luc. Elle n’offre aucune 
perspective de développement, faute d’approvisionnement en bois. L^ mou­
lin de M. -Jos. Dumas, appartenant à Gagnon Frères de Matane, accuse une 
production sans cesse décroissante; on croit meme que cette scierie en est 
à ses dernières années d’exploitation.

L’entreprise de M. Adélard Martel offre d’importantes pos­
sibilités de développement, qui varieront suivant le mouvement ne la colo­
nisation. Le moulin à scie s’alimente du bois des colons ne St -Renie ^ou- 
pil. Toute la production est destinée a M. Arthur St-Pierre, de St-E.cou­
ard les Méchins, lequel est partiellement commanditaire de l’entreprise.
On estime que la production de cette scierie va douoler cette année (1-37- 
38); elle comptera 1,000,000 P.M.P. de bois de sciage, 200,000 P.M.P. de 
bois de fuseaux, et près de 2,000,000 de bardeaux. C’est la premiere année 
que l’on fabrique du bardeau.
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À cg rendement, le moulin pourra fonctionner pendant près 
de vingt ans, car il est situe sur les limites de la municipalité, avoisi­
nant le nouveau contre de colonisation de St-Hené Goupil, sü. la coupe du 
bois se fait à un rythme accéléré. De toutes les entreprises de cette mu­
nicipalité engagées dans l’industrie forestière, c’est la seule qui pré­
sente de grandes perspectives de développement.

b) Meunerie
M. Xavier Gagné a installé cette année, à même sa bouti­

que de forgeron, un broyeur à marteaux pour moudre le grain. C’est la 
première meunerie à St-Luc; on en demandait une depuis très longtemps. La 
production qui se chiffrait par 260,000 livres d’avoine, 40,000 livres de 
foin et 3,000 livres d’orge au mois d’aout, augmentera rapidement. L'ex­
ploitant moud le grain pour les cultivateurs et retient comme rémunération 
15% du produit à la mouture.

c) Arts domestiques
Peu en honneur dans la municipalité de St-Luc, les arts 

domestiques sont pratiqués par une cinquantaine de familles qui utilisent 
la laine domestique et les chiffons. On compte une quarantaine de rouets 
et de métiers dans la localité. Le lin n’est pas utilisé, et aucun cours 
de démonstration de tissage n’a encore été donné. La production des tis­
sus, des étoffes et des tapis ne se fait présentement qu’en fonction des 
besoins de la famille.

D’après M. le cure de St-Luc, tout est à entreprendre 
du côté dos arts domestiques. Les gens préfèrent acheter, par catalogue, 
des grands magasins plutôt que de fabriquer des vêtements en étoffe du 
pays. On espère former bientôt le cercle des fermières et raviver ainsi 
l’industrie artisanale à l’aide d’un noyau de bonnes ouvrières.

o
o o

3) - TRANSPORTS

Au point de vue des transport 3 y Ici municipalité est 
dans la même situation que St-Leandre. On ne relève aucun service régu­
lier de camionnage dans la localité. Quelques particuliers possèdent des 
camions qui transportent des marchandises vers Matane.

POPULATION

La municipalité de St-Luc compte cette année (1937) une 
population de 1,302 âmes, ce qui marque une augmentation de 25 personnes 
par rapport à 1931 (1,277). On estime à 130 environ les individus qui se 
sont établis dans la localité depuis cette période; ils se destinaient sur­
tout à l'agriculture. Mais les départs sont nombreux: compte tenu de l’ac­
croissement naturel (268 environ) et des nouveaux venus (130), on devrait 
enregistrer une population de 1,675 âmes. Or, elle n’est actuellement que 
de 1,302 personnes. Il y a donc plus de 273 habitants qui ont quitté la 
municipalité depuis 1931; ils se sont dirigés pour la plupart vers la colo­
nie St-Sené Goupil et vers d'autres régions agricoles. On nous assure que 
ces gens, parce que trop endettés, devaient quitter la, localité pour éviter 
les ennuis de poursiiites civiles.

Dans la municipalité on relève 182 propriétaires, dont 
100 cultivateurs et 82 emplacitaires. Une vingtaine d’autres emplacitaires 
sont locataires. Parmi les 101 emplacitaires, 30 ont un jardin de famille, 
40 ont des poules, 60 possèdent des vaches, 8 élèvent des porcs et 5 ont des 
chevaux.

Du point de vue des emplois, on relève 200 journaliers en­
viron, deux forgerons, trois menuisiers, un cordonnier et un beurrier. Les 
journaliers s’engagent aux travaux de voirie l’été, puis se dirigent vers les 
chantiers dès le début de l’automne et travaillent jusqu’au mois de mars. Ils 
ne peuvent vivre des seuls travaux qui s’exécutent à l'intérieur de la muni­
cipalité.

Une dizaine de jeunes filles sont en service domestique; 
on peut estimer à un même nombre celles qui cherchent un emploi.

■



La municipalité de St-Luc, dans son ensemble, 
présente l’aspect d’une vieille paroisse qui se dépeuplé réguliè­
rement. Les cultivateurs abandonnent le travail de la terre pour 
les chantiers, lesquels no rapportent pas suffisamment pour vivre sans 
s'endetter; ou bien ils sc dirigent en masse vers les nouveaux centras 
de colonisation qui offrent plus d’avantages que la vieille paroisse, qui 
supporte une forte dette publique. Seul un puissant mouvement de rénova­
tion agricole peut enrayer définitivement la désertion du sol et l’aban­
don des fermes.

o
o o

MUNICIPALITES DE ST-TERQME de LiATANE

Située à l’embouchure de la rivière Matane, qui forme 
un excellent port maritime, cette localité comprend une agglomération in­
dustrielle, qui est la ville de Matane, et une municipalité rurale. Par 
sa situation géographique, Matane dirige les destinées économiques du com­
té. Port très actif, c’est aussi le terminus du chemin de fer Canada and 
Gulf Terminal, qui relie la ville au centre ferroviaire de Mont-Joli (Ri- 
mouski).

Matane occupe la seigneurie du même nom; tout autour 
d’elle s'étalent en éventail les municipalités de St-Ulric, St-Loandre, 
St-Luc, St-Aûelme et Sta-Félicitô. C'est incontestablement le coeur du 
comté, dont l’infilux nerveux stimule la vie des municipalités voisines. 
Appelée à devenir un point de distribution et d'expédition de marchandises, 
la ville de Matane repose actuellement sur l’industrie forestière, qui fait 
vivre sa population. Il est intéressant de noter que plus de 28$ de la 
population du comté sc masse dans cette localité, ce qui marque davantage 
le caractère urbain de Matane.

Voyons maintenant comment s’organise la vie économique 
des deux municipalités que comporte cette localité.

ASPECT ECONOMIQUE 

1) - AGRICULTURE

La municipalité rurale de Matane compte 200 cultivateurs, 
qui possèdent chacun en moyenne 125 acres de terre. Comme ailleurs, plu­
sieurs ont deux fermes, ce qui a pour effet de relever l’étendue moyenne 
des exploitations agricoles. De cette superficie moyenne de 125 acres, 
on relève environ 30 acres de plantes annuelles, 28 acres en foin, 34 acres 
de pâturages en rotation, 8 acres en taillis et 25 acres en forêts.

On rencontre quatre principaux types de sol dans la mu­
nicipalité: terre forte (8$), terre franche (10$), terre légère provenant 
de la décomposition partielle du schiste (60$), terre noire, souvent maré­
cageuse (22$). On utilise dans la municipalité environ 150 tonnes d'amen­
dement calcaire sous forme de chaux moulue que l’on étend sur les terres a 
raison de l-g- tonne à l’acre. Les résultats sont bons, mais cette pratique 
n’est pas encore généralisée; pourtant les terres ont besoin de calcaire 
pour neutraliser leur acidité. Les engr -is chimiques, employés à raison 
de 300 livres à l'acrc, comptent pour un total le 225 tonnes environ. On 
utilise surtout l’engrais complet. L’engrais de mer (varech ou poisson) 
est presque délaissé. Le fumier de ferme, à la conservation ou à l’ap­
plication duquel on n’accorde pas assez de soin, est utilisé dans la mesu­
re de 25 tonnes annuellement.

L'état d’égouttement des terres est à peine passable. 
Souvent les grandes décharges sont en mauvais état et les travaux d’agout- 
tement sur les propriétés, quasi inexistants. Quelques cultivateurs seu­
lement achètent des drains; certains font du drainage souterrain avec de 
la pierre.

On commence à peine à parler de la fertilisation des 
pâturages. Le trèfle et la luzerne s'établissent sans difficulté, mais 
on constate qu'il n'y en a pas assez.
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Production vego tale
”~ï)epuis le recensement de 1931, les superficies en cul

ture ont peu varie, de meme que les r 
agricole donne les chiffres suivants:

Produits
Blé._____.777....................
Avoine..........................
Orge............................
Pois...................... .......
Grains mélangés.................
Duzcrne........... ..............
Racines fourragères.............
Foin (mil et trèfle)............
Pommes de terre........... .
Jardins de famille..............
Jachères........................

jndements. En 1936, la production

Superficie Rendements
300 acres 15 bois seaux

3,862 ’’ 20 Tf

400 " 22 t»

100 " 10
800 " (fourrage vert
20 ” 2 tonnes

100 " 18
5,600 " 1 T!

350 175 boisseaux
25 " ■T

43 ’’ -

Chaque fermier cultive donc en moyenne l|= acre de blé, 
19 acres d'avoine, 2 acres d’orge, acre de pois, 4 acres de grains 
mélangés et de fourrages verts, lb acre de pommes de terre et 4- acre 
de racines fourragères. On observe toujours la prédominance de l'a­
voine. Cà n’est pas un mal quand on réussit à la vendre dans les chan­
tiers; il en faut aussi pour l'alimentation des chevaux, Mais l'orge 
et les mélanges de grain conviendraient mieux pour la consommation 
sur place.

A cause du voisinage de la ville industrielle de Matane 
et de la demande de la Côte Nord, la culture maraîchère est plus déve­
loppée dans cette municipalité que partout ailleurs dans le comté. On 
ne rencontre pas de vrais maraîchers, qui vivent uniquement des cultu­
res de primeurs, mais des cultivateurs qui s'adonnent davantage à cet­
te spécialité. Ainsi, certains d'entre eux cultivent quelques acres 
de légumes, tels que: betteraves, carottes, choux surtout; puis con­
combres, haricots, laitue, navets, oignons, tomates, etc. Les varié­
tés sont assez bien choisies et les rendements sont généralement bons. 
Lo marché régional et celui de la Côte Nord absorbent facilement cot­
te production. Mais l’organisation de la vente fait complètement dé­
faut.

Le volume des ventes des produits agricoles comporte en­
viron 3,800 minots d'avoine, 1,000 tonnes de foin, 30,000 minots de pom­
mes de terre, et des légumes pour une somme globale de $4,000. Le re­
venu moyen des cultures se chiffre par $155 par ferme, soit 2l|$ du 
revenu-argent total.

Il y a dans la municipalité 14 érablières pouvant por­
ter 20,000 vaisseaux. On entaille environ 12,000 érables et la produc­
tion du sucre accuse un total de 5,500 livres, dont la vente peut rap­
porter à chaque propriétaire d’érablière la somme de $60.

On n’exagère pas en estimant à 50^ de la production 
végétale actuelle les possibilités futures de développement. Il s’a­
girait pour cela d’intensifier les cultures. D’abord traiter le sol com­
me il convient: drainage, égouttement, chaulage, fertilisation ; puis 
organiser la production végétale en fonction do l’alimentation des a- 
nimaux et des besoins des marchés. La rotation des cultures constitue 
la base essentielle du système. Elle comportera une sole do cultures 
améliorantes. Les prairies, a,vcc du trèfle en abondance, seront refaites 
petit à petit. On devrait commencer immédiatement la pratique des 
pâturages permanents fertilisés. C’est le moyen le plus rapide d'aug­
menter le rendement des vaches laitières. On devrait accorder une meil­
leurs attention à la culture des petits fruits et aux cultures maraîchè­
res afin d’alimenter régulièrement le marché naturel de la Côte Nord.

Production animale'

n) Chevaux
Depuis le recensement de 1931, le nombre de chevaux a aug­

menté de il est actuellement de 450 environ. Ces chevaux de ferme 
travaillant aussi dans les chantiers, car la municipalité compte un grand 
nombre d’entrepreneurs de coupe de bois (jobbers).
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Il y a, dans la municipalité, un reproducteur male de 
race "belge et cinq étalons croisés. Chaque année, on élève une vingtai­
ne de chevaux croisés canadiens, percherons et belges. Mais cet élevage 
est insuffisant, car on doit acheter environ 75 chevaux de l'Ouest et de 
l’Ontario, au prix moyen do ."“200, par l’intermediaire de maquignons lo­
caux. En raison des besoins domestiques et de la demande des chantiers, 
on devrait développer considérablement cet élevage.

b) Bovins .Chaque cultivateur garde en moyenne 7 vaches laitières,
ce qui donne un troupeau de 20 têtes Ayrshire pur sang et de 1,380 sujets 
croisés. On compte une quinzaine de taureaux Ayrshire pur ^ sang.et une 
centaine de sujets croisés. La qualité des vaches laisse a desirer en 
général. La sélection dans les troupeaux fait défaut, et une dizaine de 
cultivateurs seulement font du contrôle laitier. On olève environ 1, 0 
veaux, dont 300 sont vendus à l’âge d’un an comme animaux de boucherie. La 
vente des bovins procure un revenu annuel moyen de *30 par ferme.

INDUSTRIE LAITIERE- Comme partout ailleurs dans le com­
té l’industrie laitière forme la hase du système des cultures. On compte 
13*acres en culture, pâturages compris, par vache laitière; si on excepte 
les pâturages, il reste 8 acres en culture par vach^ On vend le 1-rb en 
nature au village, ou on le porte a la heurrerie cooperative et a U ro- 
magerie. Le revenu-argent moyen provenant de cotte industrie s et-bl 
à quelque $190 par forme, soit 25$ du revenu moyen total.

La Coopérative Agricole de Matant exploite.une fabrique 
de beurre, dont la production annuelle est estimoe a 75,000 livres. Cet e 
Société'possèdc également, à Sto-Eélicifc, un poste d’ocro-mage qui 1 
fournit une bonne partie do sa matière premiere. Les possibilités le d 
velonpement de cette entreprise semblent intéressantes, qu^nd „ ^
le réunit la majeure partie de la production de la région, soit près de
200.000 livres annuellement, pour la distribuer ensuite sur. ■'
cal et sur celui de la Cote Nord. On constate que les cultivateurs de 1 
municipalité et des environs serviraient grandement leurs, interets a 
développaient leur industrie laitière en fonction de la production du
beurre.

De même, la f srique de fromage de . Jean Durctte, ex­
ploitée noue la raison sociale dé”-Société de Fabrication du Promage 
constitue un excellent débouché pour les produits laitiers uu c - -
teurs. Cette fromagerie fonctionne cinq mois par année et produit envi
21.000 livres de fromage. Mais si la matière premiere était rlns
te dans la région, on estime que cette production pourrai P-esi .utota_ 
en raison de l’outillage moderne que possédé la faorique. L.. 4 
litô de la production (soit 90/b) est destinée a lw oopor-. • °
Québec; le reste est vendu aux détaillants eu village ue . -n°*

Dans les deux cas, beurreric et fromagerie, les sous- 
produits (petit lait de beurre et lait ocrome) sont rtrais ~ux eu 1 ^
qui les destinent à 1 ’engraissement des porcs.

On fllve environ 1 porc par vache laitière, soit 1,400 
environ. La vente des porcs, vivants et abattus aux
localité et celle des animaux vivants, en cooperati n, y kc,hi ànu moyen de $60 par ferme. On élevé Presque.uniquement le Yorksg^ ^ 
bacon et à lard. L’abatage destint aux besoins ue 1~ -
cultivateurs, prélève annuellement environ 400 sujets.

oilarlFïes races Leicester et Oxford, qui forment^ 
bon troupeau. Depuis quelques années, les vers ^3^ 3C scnt
coup de ravages dans les troupeaux; ^ dont 40/2 par
révélés efficaces. On vend environ 1,-00 ay-nt;ux 1- ■ ’ rapporte
la méthode coopérative qui s’avère plus lucra îve. 
un revenu moyen de ,,35 par ferme.

ta olSrsïl-environ 2,000 poules et poulets peur le 
marché local. *«£ dateur parole en mc,cnnc 30 ^-^néeuses. 
La production des oeufs est forte surtout pendant les m i ,et juin. L’aviculture procure un revenu moyen de *35 p-r ferme.
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principal obstacle qui s’oppose à son développement est l’absence d’un 
couvoir coopératif (été 1937). Bien qu’il n’y ait pas de spécialistes 
avicoles, certains cultivateurs ont des installations modernes et accor­
dent a cette industrie une attention particulière.

o
o o

Les possibilités de développement de la production ani­
male résident surtout dans l’amélioration des troupeaux. L'industrie lai­
tière constitue la base de toute amélioration; augmenter le rendement des 
vaches et prolonger la période de production par de meilleurs pâturages 
l’éto, une meilleure alimentation l’hiver, une sélection plus suivie dans 
le troupeau et un élevage plus rationnel. La production laitière, en fonc­
tion de l’industrie du beurre, est actuellement insuffisante. Le marché 
regional et celui de la Cote Nord garantissent un débouché constant pour 
les -produits laitiers. Ce marché est également bon pour la viande. Les 
industries porcine, ovine et avicole sont susceptibles de se développer 
considérablement. Mais d’abord l’industrie laitière, dont dépendent la 
plupart des autres.

Les producteurs spécialisés sont assez rares. Quatre ou 
cinq cultivateurs seulement produisent des pommes de terre certifiées et 
élèvent des animaux pur sang destinés à la reproduction. Beux cultivateurs 
s'occupent en plus de l’élevage des animaux à. fourrure.

.Revenus f or est ier s

Près de 125 cultivateurs et fils de cultivateurs de cet­
te municipalité travaillent aux chantiers environ 4 mois par année. En 
general, pour se livrer à cette occupation, ils négligent leurs fermes. 
Cette industrie constitue un appoint de '100 au revenu-argent moyen des 
cultivateurs. Mais il ne faudrait pas croire que seuls les cultivateurs 
vont aux chantiers; la municipalité fournit, en plus, quelques centaines 
de journaliers qui s'engagent comme bûcherons ou comme entrepreneurs de 
coupe.

La coupe du bois de sciage et du bois pâte, sur les 
terres patentées, procure aux cultivateurs un revenu moyen de $100.

Les travaux de voirie, quand il y en a, et pour lesquels 
les cultivateurs négligent volontiers leurs exploitations, peuvent rapporter 
en moyenne par ferme quelque $15.

Revenu moyen de la ferme

Dans la municipalité de St-Jôrome-de-Matane, la moyenne 
des revenus agricoles est assez élevée, par rapport aux autres municipali­
tés du comté. Comme le montre le tableau suivant, cette moyenne s'établit 
aux environs de $720, ce qui implique des revenus plus faibles et d'autres 
beaucoup plus éleves.

Grandes cultures;
(avoine, foin, pommes de terre, légumes, etc)... $ 155

Bétail:
bovins.......................  .... ............ 30
porcs..... ..................................... 60
moutons.........     35

Industrie laitière.............. ................. 190
Aviculture.*...................  ................. 35
Industrie forestière;
chantiers..... ................................. 100
coupe du bois sur terres patentées............  100

Travaux de voirie (élément temporaire)...........  15

$ 720

Sociétés agricoles
On rolèvc, dans la municipalité, les associations agricoles 

suivantes: une coopérative (95 membres), un cercle agricole (40 membres), 
une caisse populaire paroissiale (135 membres), un cercle de jeunes éleveurs 
(27 membres) et un cercle d'aviculteurs (10 membres). Trop d’associations,
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cc qui divise les efforts et nuit au propres. Du même, l'individualisme et 
le manque de compréhension constituent les deux, obstacles qui s'opposent 
le plus au développement do l'association professionnelle et coopérative.

Achats

Les cultivateurs achètent chez les marchands de la lo­
calité et aussi par l'entremise de la Cooperative agricole, laquelle leur 
fournit surtout les engrais chimiques, les semences et les fcoulées alimen­
taires. La production locale devrait être en mesure de supprimer les achats 
de graines de trèfle, de mil (20,000 livres environ), et ceux d'avoine, 
d'orge et de hlé de semence (4,000 minots). La flanelle et les étoffes 
qu'on se procure dans les grands centres devraient résulter de l'activité 
artisanale. Les achats de farine, à l’extérieur, sont considérables, en­
viron 250,000 livres; si les meuneries ôtaient réorganisées, on pourrait 
envisager la possibilité de développer la culture du blé.

Depuis une dizaine d'années, on observe quelques pro­
grès dans la ■ ratiquo des labours d'automne, l'emploi des amendements cal­
caires et des engrais chimiques. Les méthodes de culture se sont amélio­
rées un peu, sans qu'on ait cependant adopté un plan rationnel de rotation. 
Il reste beaucoup à entreprendre.

Une trentaine d- fils de cultivateurs, depuis environ 
trois ans, se sont établis sur des lots de colonisation dans la région, no­
tamment à St-René Goupil et à Cherbourg-est.

o
o o

2) - iupysTitiEs

a) Industrie du_bois
Les facilités d’expédition par voie maritime ont trans­

formé la petite ville de Matane en un grand centre de l'industrie du bois. 
Les avantages d'un port naturel bien aménagé, situé à l'embouchure de la 
rivière Matane où le flottage et l’emmaganinage des billots se font commo­
dément, ont déterminé deux grandes entreprises, la Price Bros. Co. Ltd.^ 
et la Hammermill Paper Co. Ltd., à centraliser leurs opérations forestières 
dans cette municipalité. La compagnie Price Bros, exploite une scierie et 
exporte les trois-quarts de sa production de bois d’oeuvre vers les Etats- 
Unis et l'Angleterre; la Hammermill Paper Co. Ltd. réunit a Matane, ou el­
le possède un quai bien outillé pour la .manutention des billes, la production 
régionale du bois à pâte pour l’expédier à ses usines de pâte a papier 
(Erié, Penn., E.U.).

A part ces deux grandes exploitations, on relève qua­
tre scieries de moindre importance. Les tableaux suivants montrent succes­
sivement l'état de la production en 1936, l'origine du bois et les princi­
paux débouchés des produits forestiers.

a) PRODUCTION

Pour .eux 
P.M.P.

Pour les 
(à commi

autres
ssion)

Bar deaux 
(1000)

Sciage
(1000)

Bardeaux
(1000)

Lat tes 
(1000)

Divers
(1000)

Sciage
(1000

pmp
)

PRICE BROS
Co. Ltd*«•* 24,127 6,180 5,555 15,482

traverses
HAMMERMILL
PAPER Co.Ltd .... • • • • • • » • 35,000 • • • • • • • •

' c or de s dei bois à p? te 1
GAGNON ERE- !
RES................. j 1,500 1,000 .... • » • • • » * • 1 • • • •

Laurent RI-
VARD.............. .... • • • • .... • • • • 60 i 100
Pierre DES- |
ROSIERS... 75 • . • • .... • • • • 25 i• ....
DURETTE ERE-j i
RES................. ! 150 200 • • • • • • • • 50 i • » » •

>25,852 7,380 5,555 15,482 135 100
traverses
35,000 cds bois à pâte
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PROVINCES

PRTCE BROS. Co. Ltd 4,127,000 p.m.p. 20,000,000 p.m.p.
2,000,000 lattes 1,000,000 lattes 2,555,000 lattes
2,000,000 bardeaux 2,000,000 bardeaux 2,180,000 bardeaux

15,482 traverses

HAMMERMILL PAPER CO. Ltd • • • • • • • • • • • • 35,000 cdes de
bois a
pâte

GAGNON FRERES................... 75,000 p.m.p. 975,000 p.m.p. 75,000 p.m.p. 375,000 p.m.p.
50,000 bardeaux 650,000 bardeaux 50,000 bardeaux 250,000 bardeaux

Laurent RIVARD ................ 60,000 p.m.p. • • • • • • • • • • • • O
100,000 bardeaux

n
W

Pierre DESROSIERS ............. 50,000 p.m.p. 50,000 p.m.p. • • • • • • • • LU
O(région) O'

DURETTE FRERES................ 50,000 p.m.p. 150,000 p.m.p.
trden

200,000 bardeaux • • • • • • • 0

235,000 p.m.p. 5,302,000 p.m.p. 75,000 p.m.p. 20,375,000 p.m.p.
150,000 bardeaux 2,850,000 bardeaux 2,050,000 bardeaux 2,430,000 bardeaux

2,000,000 lattes 1,000,000 lattes 2,555,000 lattes
15,482 traverses 35,000 odes de

bois à
pâte
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La compagnie Price Bros., dont le moulin actuel date 
de 1920, emploie environ 325 hommes pendant 6 mois au sciage du "bois; durant 
l'hiver elle embauche quelque 850 bucheronset 300 draveurs qui s'occupent 
respectivement de la coupe et du flottage du bois. Durant l'année, cette 
entreprise a distribué plus de .;ji800,000 en salaires et gages de toutes sor­
tes. C'est donc, pour les citadins de Matanc, une abondante source de tra­
vail et de revenus.

Cette entreprise est une grande industrie d'exporta­
tion dont les possibilités de développement et de durée ne dépassent guè­
re une quinzaine d'années. Il parait évident qu'il y a ici une manifes­
tation assez marquée des conflits d'intérêts qui mettent aux prises les 
colons et les compagnies d’exploitation forestière et qui contribuent à la 
pratique de coupes désordonnées de part et d'autre. Les gens de Matane 
auraient donc raison de s'inquiéter des possibilités de survie de l'usine. 
Actuellement, la compagnie Price Bros, n'achète pas de bois des colons ni 
des cultivateurs. Elle exploite ses propres réserves forestières par l'in­
termédiaire d'entrepreneurs de coupe (jobbers) qui passent des contrats à 
forfait; la compagnie ne garantit aux bûcherons que les salaires exigés 
par la loi.

La Hammermill Paper Co. Ltd., qui accumule à Matane 
une forte production de bois à pâte pour l'expédier à ses usines de pâte 
à papier (Erie, Perm., E.ü. ), emploie environ 300 hommes durant 8 mois et 
1,500 autres pendant quelques mois seulement. Leux: ingénieurs-forestiers 
dirigent les opérations forestières. Cette entreprise possède environ 
200 milles carrés de terres patentées où elle pratique la coupe du bois. 
L'origine de cette propriété remonte à la vente qu'a faite le chemin de 
fer Canada and Gulf Terminal à la Hammermill Paper Co. Ltd. Un inventaire 
de ses ressources forestières, dressé de 1920 à 1924, a révélé une capaci­
té productive globale de 1,600,000 cordes de bois; sur cette base, on peut 
estimer à 35 ans environ la durée probable de l'exploitation, compte tenu 
de la pousse naturelle et des dommages considérables causés par la mouche 
à scie. Cette année, la compagnie Hammermill Paper recevra, à part la pro­
duction provenant de ses réserves forestières, environ 15,000 cordes de bois 
du Nouveau-Brunswick, 12,500 cordes de la Nouvelle-Ecosse, et 2,500 cordes 
du comté de Gaspé. Il s'agit uniquement de sapin et d'épinotte.

L'entreprise de Gagnon Frères, qui emploie 8 hommes à 
l'année et une quinzaine pendant quatre ou cinq mois, exploite une moyenne 
usine de préparation du bois. Plus des trois quarts de la préduction du 
bois de sciage sont destinés au planage et à la finition. Cette scierie 
produit annuellement 1,500,000 p.m.p. de bois de sciage; à ce chiffre, il 
faut ajouter quelque 2,000,000 p.m.p. pour connaître le commerce total de 
cette entreprise. Cet appoint provient de petits moulins de la région qui 
travaillent pour Gagnon Frères. Comparativement à l'an dernier (1935-36), 
la production totale a presque triplé: c'est dire que ce moulin se dévelop­
pe rapidement.

Le propriétaire de cette scierie nous a fait remarquer 
que la municipalité utilise, cette année, quelque 300,000 p.m.p. d'epinette 
et de pin blanc de la Colombie britannique pour les travaux de construction 
au quaide Matane. On croit généralement qu'on remplacer ait avantageusement 
le B.C. Fir par l'épinette créosotée, quoique le bois local ait environ 1 
pouce de flache- prétexte qu'en allègue pour préférer au nôtre le bois de 
la Colombie. Il ressort de cela que la scierie Gagnon Freres pourrait 
fournir à toute la région le bois necessaire à la construction des quais et 
concurrencer ainsi le oois d'oeuvre de la Colombie britannique,

Les trois autres scieries de faible production, tra­
vaillent deux ou trois mois par année et emploient en moyenne une huitaine 
d'hommes. La scierie de Laurent Bivard, qui fonctionne à commission, semble 
appelée à disparaître bientôt parce que les cultivateurs préfèrent vendre 
leur bois pour’ la fabrication de la pâte à papier. Les deux autres maintien­
dront leur production au niveau actuel pendant une trentaine d'années, comp­
te tenu des approvisionnements en matière premiere.

L’industrie du bois fait donc vivre la population de 
Matane. Plus do six cents journaliers de cette municipalité travaillent 
aux moulins pendant la majeure partie de l’année; puis les chantiers et le 
flottage du bois procurent du travail pendant quelques mois, non seulement 
aux gens do Matane, mais aussi à ceux de la région. Pour cette localité, 
c'est 1'industrie-clé, celle qui étaie les autres modes de la vie economi- 
que.
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Id ) Meuneries
Dans la municipalité de St~Jérôme de Matane, on relève 

quatre moulins à farine de faille production, dont trois moulent le grain 
pour le compte des cultivateurs moyennant commission. Celle-ci est payée 
en nature: généralement le dixième du produit moulu. Le tableau suivant 
montre l’état de la production en 1936:

EXPLOITANTS Blé Avoine Orge Sarrasin Grains mélangés
Mts Mts Mt s Mts

Emile RIVARD..1,850 4,000 1,150 350 1,200 minots
Pierre-Paul
CANTIN............. • • • * t • • • • 100,000 livres
Emile MICHAUD.(l)... • • • • • • • • • 600 minots
Jean DURETTE...... • • • • • » • • » 120,000 livres

1,850 4,000 1,150 350 1,800 minots
220,000 livres

(l) Moud exclusivement pour lui-même.

L’exploitation de M. Emile Bivard tombe de vétusté et ne 
fonctionne qu'au quart de sa productivité; des améliorations urgentes 
s’imposent. Les deux autres meuneries, qui travaillent pour le compte des 
cultivateurs, moulent uniquement des grains mélangés dont on destine la 
mouture à l’alimentation du bétail. On observe que c’est une infime partie 
de la production des céréales qu'on porte au moulin; nul doute qu'une meu­
nerie moderne, bien outillée, favoriserait lu culture du blé, car la muni­
cipalité achète annuellement au dehors, plus de 250,000 livres de farine.

c) Arts domestiques

Dans la municipalité de la ville de Matane, rares sont 
les résidents qui s'occupent d’industrie domestique.. Mais dans la munici­
palité rurale, près de la moitié des familles de cultivateurs pratiquent 
l’artisanat à domicile: la quasi-totalité des produits est destinée aux 
besoins exclusifs de la famille. A peine une quinzaine d’artisans fabri­
quent des tissus, des étoffes et des tapis crochetés pour les vendre aux 
touristes. Chacun travaille de son côté, sans aucime directive; à l’en­
trée et à la sortie de la ville, il y a une couple de comptoirs de vente 
plus ou moins intéressants. Il n’existe aucun Cercle de Fermières, et 
pourtant une action collective ayant pour objet d’établir l’industrie des 
arts domestiques serait bien vue de plusieurs.

d) Autres industries

La Cie de Transport du Poisson ée__G-aspé, Ltée possède 
à Matane un entrepôt frigorifique où on prépare, entrepose et emballe le 
poisson, particulièrement la morue et les filets de morue. Cette entreprise 
emploie cinq hommes à l’année et durant quelques mois un certain nombre 
d’autres, qui varie entre 12 et 36 hommes. Elle dessert de nombreux petits 
postes de pêche depuis Rivière-Madeleine jusqu’à'Matane; elle achète la 
production des pêcheurs, puis l’expédie par camion à son entrepôt de Mata­
ne. Cette société commerciale possède un autre entrepôt frigorifique à 
Grande-Vallée, où elle concentre la production dos centres de pehe compris 
entre cette localité et St-Yvon.

Les possibilités de développement de ce commerce sem­
blent très intéressantes, mais elles restent intimement liées à l’ouvertu­
re des grands marchés de consommation. Actuellement, le tiers de la produc­
tion est vendu aux consommateurs de Matane et de la région; le reste est 
expédié à un marchand de gros de Montréal. Pour l’avenir, on espère attein­
dre les débouchés extérieurs (Etats-Unis notamment) dans une proportion de 
70% de la production. On projette aussi d’utiliser les déchets de la pré­
paration des filets à la fabrication de farines alimentaires pour bestiaux 
et volailles), d’huiles industrielles et médicinales.

L’entrepôt est outillé selon les exigences modernes de 
la réfrigération et de l’hygiène; sa capacité d’entreposage dépasse 
1,500,000 lbs de poisson préparé. Depuis 1934, date de sa construction, 
voici quelle a été sa production:

1934 : 80,000 livres nettes ont été traitées.
1935 : 150,000 ”
1936 : 255,000 " M TT IT



Cette -année, on espère toucher 1,000,000 de livres net­
tes, soit 3,000,000 de livres brutes. C’est donc un commerce important, dont 
le succès contribuera sans doute à améliorer la situation des pêcheurs gas- 
péwiens» Une active propagande, dans les marches de consommation, en fa­
veur du poisson frais de Gaspo, amènera sûrement une augmentation considé­
rable dans la production et le commerce du poisson.

La carderie de M. Auguste Côte traite annuellement, moy­
ennant commission, 7,000 livres de laine pour le compte des cultivateurs. 
C'est une installation moderne qui a déjà cardé plus de 20,000 livres de lai­
ne par annuo. Mais depuis quelques années, cotte entreprise subit une for­
te concurrence de la part du cardeur de Ste-Félicité. La production décroît 
graduellement; on ne se préoccupe pas assez de rechercher des débouchés, on 
attend plutôt les clients.

Une petite fabrique d'eaux gazeuses, appartenant à M. 
Lucien Côté, fonctionne six mois par année, do mai a octobre. Cette entre­
prise vend directement aux détaillants, depuis Matane jusqu'à Ste-Anne-des- 
Monts, et rencontre sur sa route de puissants concurrents. Il nous a été 
impossible de connaître la production de cette fabrique.

Une fabrique do crème glacée, sous la raison sociale de 
"Crème Glacée de Luxe onr.", appartient a M. J.A.Provenchcr. Cost une pe­
tite industrie installée depuis cette année (1937), dont le chiffre d’af­
faires est déjà intéressant et la vogue du produit sans cesse croissante.
La production des trois premiers mois s'est chiffrée par quoique 750 gal­
lons. Les neuf dizièmes de la vente se font aux consommateurs, au restau­
rant meme de M. Provencher; le reste est destiné aux détaillants de la 
région. Le propriétaire de cette petite installation projette de construi­
re bientôt une laiterie, afin de supprimer ses achats de matières premières 
(crèmo homogénéisée) de Québec.

3) - TRANSPORTS

La municipalité de St-Jérôme de Matane, centre straté­
gique du comté, est bien desservie au point de vue transports maritimes et 
terrestres. Sur l'estuaire de la rivière Matane, on a créé un des meilleurs 
ports gaspésiens où des navires de petit tonnage peuvent venir à quai, pro­
tégés contre les vents et les vagues. Le commerce par mer est très actif, 
car il s'agit avant tout d'expéditions de bois.

a) Navigation
Une ligne de navigation à moteur, exploitée par la Oie 

de Transport du Bas St-Laurent, relie Matane à la Cote Nord de l'estuaire 
du St-Laurent. Deux petits navires à moteur, le "Marco Polo" et le "père 
Arnaud", font la navette deux fois par semaine, transportant passagers et 
marchandises diverses. On sumhle satisfait de ce service (l).

Plus de sept navires, de tonnage variant entre 40 et 100 
tonnes, appartenant à des entreprises de transport et à des particuliers, 
sent engagés dans le transport des marchandises. La plupart effectuent un 
service hi-mensuel dans un circuit dont les limites sont Québec ou Montréal, 
et Mochins. Ces navires transportent surtout des grains, de la farine, des 
conserves et des marchandises générales; puis, ils retournent avec des car­
gaisons de foin, do pommes le terre ou de bois de sciage. Ce dernier arti­
cle comprend environ 1,500,000 h 2,000,000 p.m.p. de bois d'oeuvre.

Quatre ou cinq autres goélettes, de plus faible tonnage, 
desservent régulièrement la Côte Nord, particulièrement les petits centres 
de Trinity Bay, Godbout, Shelter Bay et Cerneau Bay. Le volume du transit 
maritime entre Matane et 1?. Côte Nord s'accroît constamment, à mesure que 
ces centres se développent; il comporte principalement des produits agrico­
les (foin, avoine, légumes et pommes de terre) et des produits forestiers.
Chaque goélette effectue un service bi-mensuel.

La compagnie Price Bros, possède 5 ou 6 barges d'une 
centaine de tonnes chacune, destinées à transporter scs expéditions de bois 
de sciage qui sc chiffrent par quoique 25,000,000 p.m.p. annuellement. Ces 
barges se rendent à Rimouski, où elles chargent leurs cargaisons sur de gros 
océaniques qui se dirigent ensuite vers l'étranger.

De môme, la Hammermill Paper Co. Ltd. possède un quai

(l) Au printemps 1938, on a lancé un autre navire, 
qui sera affecté à un service analogue.

le "Matane"



- 108

bien outille pour manutentionner les billes, où des navires moyens des 
Grande-Lacs viennent charger le bois a pâte à destination du lac Erié.
Chaque année, les expéditions se chiffrent par 30,000 à 35,000 cordes, 
que les barges transportent durant l'été et l’automne.

Actuellement, le volume du commerce par mer dépasse de 
beaucoup celui du commerce par camion ou par chemin de for, puisque Matane 
trouve ses débouchés sur la Côte Nord, et à Quebec et Montréal. Pour les 
deux grandes entreprises forestières, les avantagés du port sont évidents; 
le bois est une matière pondérable et de grand volume: il ne saurait s’ac­
commoder du fret ferroviaire.

Les quais du port de Matane, où on peut commodément char­
ger à la fois une dizaine de petites goélettes, sont insuffisants à marée 
haute, la profondeur d’eau au quai est de 28 pieds, et à marée basse 16 
pieds. Pour permettre à plus de navires d’accoster à marée basse, on en­
treprend actuellement des travaux pour allonger le quai de 103 pieds. Ain­
si, quand ces améliorations seront effectuées, le volume du commerce mariti­
me augmentera sans doute considérablement car il y a beaucoup de navires 
qui ne peuvent présentement venir charger à quai.

b ) Camionnage

Une dizaine de particuliers, engagés dans le service de 
transport par camion, desservent la municipalité de Matane et transportent 
du bois et des produits agricoles. La plupart ne font pas de cette occupa­
tion un métier, mais, suivant l’occasion et la demande, ils sont à la dispo­
sition du public. Les tarifs sont raisonnables et le service est bon.
Dans la ville de Matane, le service par camion est indispensable, car il 
est le complément du navire et du chemin de fer; il livre à domicile les 
marchandises expédiées par mer ou par fer. Dans la campagne, on préfère 
le camion à tout autre mode de transport à cause de la rapidité et du hon 
marché du service.

Outre ces particuliers engagés dans le transport par 
camion, la Cie Price Bros, à ses propres camions qui font la navette entre 
la scierie et le port, où l’on expédie le bois.

De même, la Cie de transport du Poisson de Gaspé possè­
de des camions frigorifiques qui approvisionnent rapidement l’entrepôt de 
Matane en poisson frais.

c) Autobus

Matane est le terminus de deux lignes d’autobus qui se 
dirigent en deux sens opposés: l’une, à l’ouest, se rend à Rimouski et l’au­
tre, à l’est, va jusqu’à Ste-Anne-des-Monts. De cette façon, tout le com­
té est desservi par un service quotidien d’autobus et toutes les localités 
sont reliées au noyau central, Matane. Ce service est bien suffisant pour 
les besoins actuels de la population.

d) Chemin de fer

Le tronçon ferroviaire qui, depuis 1910, relie la ville 
de Matane à celle de Mont-Joli (Rimouski), exploité par le Canada and Gulf 
Terminal Ry., devait à son origine coopérer au développement des ressources 
agricoles et forestières de toute la partie occidentale du comté. On met­
tait ainsi le centre industriel de Matane en communication directe avec le 
grand réseau du C.N.R., dont les principales têtes de ligne constituent les 
débouchés naturels des produits de Matane. Mais ce mode de transport, qui 
devait être un facteur de rapidité et de développement, à plutôt contribué 
à relever sensiblement le prix de revient des marchandises expédiées, par 
suite des tarifs quasi prohibitifs qu’on a imposés aux usagers de ce chemin 
de fer. Ce grief, à savoir: 1’exagération des taux de transport, nous a 
ôté confirmé dans toutes les municipalités que dessert cette petite ligne 
ferroviaire.

L’objet premier de ce mode de transport doit être de per­
mettre aux cultivateurs de vendre, sur les grands marchés, leurs produits 
agricoles à des prix capables de soutenir la concurrence. Or, pour cela,



les taux üe fret doivent être raisonnables et établis suivant un barème 
fondé sur les distances. Comme Matane n’est située qu’à trente-huit mil­
les de Mont-Joli, il n'en devrait pas coûter autant pour parcourir cette 
distance que pour le trajet Mont-Joli-- Québec.

fans le cas de la ville de Matane, qui possède un excel­
lent port ouvert à la navigation six mois par année, le chemin de fer doit 
être un complément durant cette saison et un supplément durant la période 
de fermeture de la navigation. Cependant, pour certains produits agricoles 
périssables, le chemin de fer demeure toujours le mode cle transport le 
plus commode et le plus économique. Du jour où on aura résolu la difficul­
té du transport à ben marché, pour Matane, on observera que l’agriculture 
et l’industrie du bois so développeront à un rythme beaucoup plus accen­
tué, et plus durable que maintenant.

POPULATION

La localité de Matane abrite actuellement unepopulation 
de 6,300 âmes, française et catholique en grande majorité, ainsi répartie: 
village 4,834, paroisse 1,431, non-catholiques 35. Comparativement à 1931 
(6,423), l’effectif total de la population a diminué de 123 personnes. Si 
l’on tient compte de l’accroissement naturel, durant cette période (appro­
ximativement de 656 têtes pour le village et 300 pour Ica paroisse), la po­
pulation actuelle devrait: accuser un to.tal de 7,379 âmes. Or, nous obser­
vons qu’elle n’est que de 6,300 personnes. Il y a donc près de 1,079 in­
dividus qui ont quitté la municipalité depuis 1931. Ce chiffre des émi­
grants est un minimum, car nombreux sont les individus qui se sont établis 
dans la localité depuis cinq .ans, venant ainsi grossir l'effectif de la po­
pulation; mais ce facteur, assez instable et changeant, est impossible à 
estimer.

Une bonne partie de ces gens qui ont quitté la localité se 
sont dirigés vers les centres de colonisation qui leur offraient des chances 
de s’établir définitivement. C’est ainsi que les colonies St-René-Goupil, 
Cherbourg-est, Cherbourg-ouest, St-Adelme, Ste-Paula (Matapôdia), qui s'é­
tendent en éventail autour de Matane, doivent aux émigrants de cette der­
nière localité de s’être développées rapidement et de donner des chances 
de survie. Les autres émigrants, qui étaient surtout des journaliers, se 
sont déplacés vers la Côte Nord, où 1 * ouvrage abonde dans les nouveaux chan­
tiers et les moulins. C’est ainsi que les petits centres de Baie-Comeau, 
Shelter Bay et Trinity Bay ont attiré un grand nombre de journaliers de Ma­
tane et des environs.

Dans un centre industriellement progressif - connue Matane, il 
y a sûrement dans les scieries des ouvriers qui viennent de municipalités 
voisines. C’est la main-d'oeuvre de passage ou non domiciliée dans la mu­
nicipalité, qui provoque dans la population un léger mouvement de flux et 
do reflux selon les périodes de travail abondant ou de chômage. C’est un 
élément qu’il nous est impossible d'établir et d'estimer, faute de rensei­
gnements.

Du point de vue de l'occupation du sol, on releve dans 
la municipalité rurale de Matane quelque 200 cultivateurs, tous proprietai­
res. Le nombre dos emplacitaires dans la ville atteint environ 824, com­
prenant à la fois propriétaires et locataires; il hous a été impossible de 
distinguer le contingent des propriétaires de celui des locataires, car le 
rôle de l'évaluation municipale n'établit pas cotte distinction. Parmi les 
emplacitaires, en en compte environ une centaine qui ont un jardin, une 
cinquantaine qui élèvent des poules, une douzaine oui possèdent des vaches, 
vingt-cinq qui gardent dés porcs ot une centaine qui se servent de chevaux 
de trait.

La ville de Matane compte six médecins, deux dentistes, 
trois avocats, quatre notaires, un pharmacien, un agronome et un ingénieur- 
forestier. L'exercice de ces professions libérales permet de réaliser des 
revenus raisonnables, puisque la ville de Matane et toute la région recou­
rent aux services de ces professionnels. Plusieurs d’entre eux, notamment 
les médecins, desservent, en outre de Matane, les municipalités de St-TJlric, 
Ste-Félicité, St-Luc, St-Léandre et les colonies de 1'arriéré-pays, al 
s’agit donc qjour eux d’une clientèle dépassant 10,000 âmes, ce qui xeur per­
met de vivre.
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D Du point de vue des emplois, on compte à Matane environ
1,600 journaliers, comprenant pères de famille et jeunes gens, qui travail­
lent aux scieries du mois d’avril au mois d’octobre, et aux chantiers pen­
dant l’hiver; durant l’été, quand s'effectuent des travaux de voirie, plu­
sieurs trouvent à s’embaucher. Les journaliers constituent la masse des 
ouvriers non spécialisés, hommes à tout faire et tâcherons, qui réussissent 
toujours à s'employer dans les travaux élémentaires*

On relève en plus 15 charretiers, 10 camionneurs, 8 em­
ployés de chemin de fer, 4 pêcheurs. Les gens de métier comprennent 5 char­
pentiers-menuisiers, 4 fabricants de portes et châssis, 9 forgerons, 7 cor­
donniers, 2 boulangers, 2 ferblantiers, et une dizaine d'autres qui ont des 
occupations plus spécialisées. La municipalité compte aussi un grand nom­
bre de commerçants de toutes sortes et de rentiers.

On nous affirme qu’une conquantaine de jeunes filles tra­
vaillent dans la ville de Matane en service domestique.

On voit donc que la vie économique est plus complexe à 
Matane que partout ailleurs dans le comté. On est en mesure d’affirmer que
cette localité continuera, de dominer et d’orienter la vie économique du 
comté, dans la mesure où l’industrie forestière demeurera la principale 
source de revenus des citadins. Peut-être que plus tard, par suite d’un 
ralentissement de l’industrie dubois, la vie de cette localité dépendra 
d’une activité industrielle plus spécialisée. Du moins, il est à souhaiter 
que d'autres industries s'établissent à Matane, de manière à atténuer les 
effets du chômage possible d’une seule industrie.

MUNICIPALITE DE STE-FELICITE

La municipalité de Ste-Félicitô, qui comprend les deux 
paroisses de Ste-Félicité et des Grosses-Poches, occupe les premiers rangs 
des cantons St-Denis et Cherbourg. Le canton Cherbourg, le long du litto­
ral du fleuve, est pauvre en sol arable et 1’agriculture ne saurait y pro­
gresser: ce sont les Grosses-Poches. Par contre, la partie intérieure de 
cg canton offre d'intéressantes possibilités agricoles: depuis 1931, en y 
a établi deux colonies, Cherbourg-est et Cherbourg-ouest, qui ont des chan­
ces de survie. Comme on inclut dans ce rapport la paroisse des Grosses-Ro­
ches, les revenus moyens des cultivateurs de la municupalité se trouveront 
sensiblement réduits.

Dans le canton St-Denis, on rencontre do bonne régions 
agricoles susceptibles de progrès future;: le deuxième rang surtout présen­
te de belles exploitations. L'arrière-canton ( rangs V à IX) forme la mu­
nicipalité de St-Adelmo, qu'on a détachée de Ste-Félicité. en 1933. Ce par­
tage, survenu après le recensement de 1931, expliquera les nombreuses dif­
férences qui existent peur Ste-Félicité entre les chiffres de 1931 et ceux 
de 1936.

ASPECT ECONOMIQUE 
1) " AGRICULTURE

La municipalité de Ste-Félicité compte actuellement 210 
cultivateurs, tous propriétaires, dont les fermes ont une étendue moyenne 
de 125 acres.

Quelques Cultivateurs possèdent deux terres, l'une dans 
le rang de la mer, l'autre dans le deuxième ou le troisième rang, ce qui 
augmente la moyenne de la superficie des exploitations agricoles.

Chaque ferme comprend, en moyenne, 14 acres de plantes 
annuelles, 20 acres en foin, 15 acres de pâturages on rotation, 15 acres 
en ’taillis et en terre inculte, 61 acres en forêts. La terre inculte so 
rencontre surtout dans la paroisse des Grosses-Roches.

Le sol de la municipalité présente quatre types princi­
paux: Terre argileuse (5%), terre schisteuse (75%), terre sablonneuse (10/t), 
tc-rro noire [10%). La terre schisteuse, qui provient de la decomposition du 
schiste, se rencontre surtout dans le deuxième rang. Dans la paroisse de
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Ste-Félicite, la couche arable est généralement bonne; mais, dans celle des 
Grosses-Roches, le terrain est accidenté et rocheux.

Les amendements calcaires, essentiels sur ces terres dé­
calcifiées, ne font pas l’objet de beaucoup de sein: il s'emploie a peine 
100 tonnes de chaux moulue dans toute la municipalité. De môme, les engrais 
chimiques ne comptent que pour une centaine de tonnes: c'est très peu, car 
le sol manque généralement de fertilité. On n’utilise pas les engrais de 
mer, et les fumiers de ferme, peu abondants, sont négligés.

L’état d'égouttement des terres est à peine passable.
Les grandes décharges sont en mauvais état èt les travaux d'assainissement 
sur les propriétés sont mal exécutés.

On a tenté quelques essais de fertilisation des pâturages. 
Les résultats se sont avérés très médiocres, sinon nuis, parce que ces pâ­
turages étaient envahis de mauvaises herbes. On se propose de recommencer 
l'expérience. Quant au trèfle et à la luzerne, ils s'établissent assez fa­
cilement.

Production végétale

Les plahtes annuelles couvrent, en 1936, une superficie to­
tale de 2,940 acres (soit 14 x 210). Le tableau suivant montre comment se 
répartissent les diverses cultures et quels rendements moyens elles accusent.

Superficie Rendement moyen à 1'
Blé........................ 150 acres 12 boisseaux
Avoine *..fc..,.......... 2,100 ” 20 TT
Or e.......... ............ 200 " 15 TT
Lin........................ 4 " • •

Sarrasin............... .. 20 " 25 TT
Pois....................... 60 » 8 TT
Gr ains mélangés........ 100 " 22 TT
Pommes de terre........ 225 " 150 TT
Racine s fourragères.... 20 " 14 tonnes
Jardins........... ....... 25 " XXX
Jachères.................. 36 " XXX

Si l'on compare ces chiffres avec ceux du recensement de 
1931, on note des écarts assez considérables dans les superficies en culture. 
On observe une forte diminution dans le cas de l'avoine et du foin, probable­
ment parce que la partie détachée de Ste-Félicité, qui forme depuis 1933 la 
municipalité de St-Adelme, comportait avant tout ces deux cultures. Par 
contre, on enregistre une augmentation sensible dans les superficies ense­
mencées en blé, en orge et en grains mélangés. Pour la majorité des cultu­
res, les rendements à l'acre sont faibles, et les efforts en vue d'améliorer 
la condition des paysans devraient porter aussi sur les rendements.

Quelques cultivateurs seulement ont développé, en vue du 
marché de Matane, la culture maraîchère. On relève dans la municipalité 
cinq acres de fraises et de framboises dent le marché local absorbe la pro­
duction. Les arbres fruitiers, qui comprennent environ 500 pommiers, donnent 
une production annuelle de 300 barils de pommes.

Lo volume des ventes des piroduits agricoles comporte, cet­
te année, environ 1,600 boisseaux d'avoine, 1,100 tonnes de foin, 13,000 bois­
seaux de pommes de terre et très peu de légumes frais. Répartis sur l'ensem­
ble des cultivateurs de la municipalité, les revenus provenant des cultures 
accusant un chiffre moyen de $85. par ferme. Les cultivateurs de Grosses- 
Roches (une quarantaine environ) contribuent à baisser sensiblement la moy­
enne. De sorte.que, poire la majorité des fermes, ce revenu des cultures do­
passe sûrement une centaine de dollars.

On relève, dans la municipalité, six urabliores où 7,200 
arables entaillés donnent une production annuelle de 4,000 livres de sucre.
Le revenu moyen provenant de cette petite industrie se chiffre par ^60. envi­
ron par érablière.

Les possibilités de développement de la production végéta­
le sont assez grandes: 50^ au moins. Il faudrait commencer d'aberd par un^ 
généreux égouttement des terres, en utilisant le drainage et les grandes dech<- 
ges. Les amendements calcaires s'imposent ensuite, car le sol est partiel-, 
lement décalcifié. Le même, on devrait généraliser l'emploi dos engrais cLi-
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miques qui redonneront au sol sa fertilité. Il s'agit d'intensifier les ren­
dements. Et sans technique, le progrès agricole est impossible. La prati­
que de la rotation des cultures, qui est à la hase du développement inten­
sif de la production végétale, comportera général ornent une scie de plantes 
améliorantes qui reçoit les engrais, une sole de grains, une sole de mil et 
de trèfle. La fertilisation des pâturages permanents aurait pour effet immé­
diat d'augmenter le rendement des vaches laitières. On voit donc que, dans 
une réforme de la technique agricole, tout so coordonne et s’enchaîne: né­
gliger un point du programme, c'est compromettre le succès de 1'ensemble.

Production animale

Considérons maintenant l'état du cheptel à Ste-Félicité, 
et les revenus moyens que procure l'élevage des animaux de ferme.

a) Chevaux
Depuis le recensement de 1931, le nombre des chevaux a 

augmenté; de 370, il est passé à 450 environ. Ces chevaux travaillent l'été 
sur la ferme et dans les chantiers, l'hiver venu. On garde un étalon enre­
gistré de race percheronne, et on compte une dizaine de reproducteurs mâles 
croisés. L’élevage ne suffit pas actuellement à satisfaire les besoins de 
la localité, car chaque année les cultivateurs achètent une cinquantaine de 
chevaux de l'Ouest par l’intermédiaire de commerçants de Matane. Pourtant, 
si l'on considère les besoins de la ferme et ceux des chantiers, sans ou­
blier les demandes adressées par les colonies, il n'y a pas de raison pour 
que l’élevage ne se développe pas considérablement.

b) Bovins
On relève environ 625 vaches laitières dans la municipa­

lité, soit une moyenne de 3 sujets par cultivateur. On compte à peine une 
vingtaine de vaches pur sang, de race Ayrshire; lé reste est constitué de 
sujets canadiens croisés. Le troupeau bovin comprend aussi une dizaine de 
taureaux pur sang Ayrshire et environ 450 veaux, dont le tiers est vendu 
comme veaux de lait et veaux d'herbe; on en tue plusieurs à leur naissance, 
et les autres réintègrent le troupeau pour être vendus à l'âge d’un an com­
me animaux de boucherie. La vente des bovins, vivants ou abattus, rappor­
te en moyenne quelque $20. par ferme.

IINDUSTRIE LAIT 1ERE
Le rendement des vaches laitières est généralement très 

faible: il varie de 2,500 à 3,000 livres de lait par année. Durant les 
mois d'été (juin à septembre), il se maintient au-dessus de la moyenne; 
mais l'hiver venu, la production du lait devient quasi nulle. Aucun culti­
vateur ne pratique le contrôle laitier. De plus, l'élevage est très exten­
sif: on consacre plus de six acres de pâturages par vache. Dans ces condi­
tions, l'industrie laitière ne saurait être rémunératrice. Elle rapporte à 
peine $75. par ferme.

Les cultivateurs de Ste-Félicité portent leur production 
laitière à la beurrerie locale do M. Joseph Tremblay, ou au poste d'écréma­
ge que possède dans la municipalité la Coopérative agricole de Matane. Ce 
poste d'écréfiaage, qui fournit à la coopérative une bonne partie de sa ma­
tière première, fabrique aussi près de 13,000 livres de beurre par année. 
Cette production est incluse dans celle de la Coopérative de Matane.

La fabrique de beurre de M. Joseph Tremblay, qui vend di­
rectement aux consommateurs locaux, produit quelque 40,000 livres de beurre 
par année. Mais la capacité de production de cette beurrerie permettrait 
de doubler ce chiffre, à condition de développer simultanément l'élevage 
laitier. On nous fait remarquer que cette fabrique pourrait aisément deve­
nir une importante beurrerie centrale, desservant les localités de Ste-Fé­
licité, Grosses-Roches, Méchins, et les deux colonies Cherbourg. Une telle 
initiative relève d’une étroite coopération entre le producteur de beurre et 
les cultivateurs.

c) Porcs _
On élève en moyenne un porc par vache; il s'agit des ty­

pes Yorkshire à bacon et Chester à lard. L'abatage annuel pour les besoins 
familiaux perte sur 200 sujets environ. La vente, aux commerçants locaux, 
d'animaux abattus eu sur pied procure un revenu moyen de $30, par ferme.



ci) Moutons
La Plupart des cultivateurs gardent des moutons de race 

Oxfcru, Leicester et Shropshire. Ils élèvent en moyenne 8 "brebis chacun. 
Chaque année, les besoins de la famille requièrent l’abatage d'une cin­
quantaine de moutons. A l’automne, chaque cultivateur vend en moyenne 6 
a;neaux; cet élevage rapporte en moyenne un revenu de $21. par ferme.

Les vers intestinaux ravagent les troupeaux. Les bas 
±-rix offerts par les commerçants ne sont pas propres à encourager cet é- 
levv.c • Pourtant, les cultiv tours des Gros so s-mioche s particulièrement de­
vraient porter plus a'attention a l'élevage du mouton, de façon à mieux 
utiliser les sols impropres à la culture.

On recourt aussi à la vente en coopération, qui donne 
de bons résultats. On suggéré de pratiquer l'élevage ovin plus tôt au 
printemps, afin d’approvisionner le marché surant l'été.

e) Volailles
Chaque cultivateur élève en moyenne 6 poules pondeuses. 

La période de forte production tombe en mai, juin, juillet. On engraisse 
aussi un peu ue poules, de poulets, de dindes et d'oies pour le marché lo­
cal. L’aviculture constitue un appoint de $20. au revenu moyen des culti­
vateurs.

o
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Los possibilités de développement de la production ani­
male sont intimement dépendantes de la production végétale. On pourrait 
doubler le rendement des vaches Initiées si on recourait aux pâturages 
permanents fertilisés, à une meilleure alimentation durant l'hiver, à une 
selection suivie dans le troupeau. Le développement de l’industrie laitiè­
re amènerait celui de l’élevage du porc. Enfin, l’élevage du mouton pour­
rait prendre une plus grande extension, afin d’utiliser les terrains im­
propres à la culture des céréales et du foin.

On compte peu de producteurs spécialisés parmi les cul­
tivateurs de Ste-Félicité. Peux ou trois fermiers pratiquent l’élevage des 
animaux à fourrure, une couple d'autres cultivent des pommes de terre de 
semence, quelques-uns s'adonnent plus particulièrement à l'élevage du porc 
et du mouton pour vendre des animaux de choix.

."Revenus forestiers

Chaque année, les chantiers attirent de Ste-Pélicité en­
viron 200 personnes qui y travaillent durant les quatre mois de l'hiver. 
Cette occupation saisonnière constitue plus du tiers du revenu moyen annuel 
des cultivateurs de la municipalité, soit quelque $175. par famille.

Les cultivateurs coupent aussi sur leurs terres du bois 
à pâte et du bois de sciage pour une v .leur annuelle moyenne de $80.

L'industrie forestière concourt donc dans une propor­
tion de près de 50% au revenu-argent moyen de la classe agricole de Ste- 
Pélicité. Cet état de choses, qui existe depuis de très nombreuses années, 
pourrait tourner au détriment des cultivateurs, si cette industrie du bois 
venait à disparaître.

Revenu moyen de la ferme.

Le revenu moyen des cultivateurs, pour l'ensemble de la 
municipalité de Ste-Pélicité, est tiré des sources suivantes:

Grandes cultures:
avoine, foin, pommes de terre, légume etc....

Bétail:
bovins..............................oo.oo.oo
porcs....................... ............... .
moutons.......... ....... ............

Industrie laitière....................... .
Aviculture.......................
Industrie domestique.........................
Industrie forestière:
chantier s.........o.................... ......o
coupe du bois sur terres patentées

$ 85

20
30
21
75
20
10

175_eo
.$ 516*
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Ce chiffre moyen du revenu-argent des fermes de Ste- 
Félicité comprend les revenus des cultivateurs des Grosses-Roches, dont
les terres sont pauvres, 
rcisse de Ste-Félicité, 
au moins à la moyenne.

Achats

Ainsi, la majorité des cultivateurs, dans la pa- 
doivent réaliser un revenu annuel supérieur de 10%

Les cultivateurs achètent chez les marchands de la mu­
nicipalité, Quand il s’agit de se procurer des engrais chimiques, des se­
mences ou des moulées alimentaires, on traite de préférence avec la coopé­
rative agricole de Matane.

Les articles et les denrées qui s’achètent au dehors 
de la municipalité comprennent les raines de trèfle et de mil (15,000 li­
vres), la farine (200,000 livres), les viandes (10,000 livres), le grain 
(6,000 minets), les moulées (50,000 livres), des étoffes et des tissus de 
toutes Sortes. Tous ces produits, moins une partie de la farine, devraient 
provenir de la municipalité meme.

Sociétés agricoles

La municipalité de Ste-Félicité compte un cercle a- 
gricclo (3û membres), un cercle de l'U.C.G,(lO membres), une caisse po­
pulaire (125 membres), un cercle de fermières (45 membres), un cercle de 
jeunes agriculteurs(20 membres), et un cercle dos jeunes éleveurs (18 mem­
bres). Une douzaine de cultivateurs sont actionnaires de la Coopérative 
agricole de Matane.

Remarquons que la multiplicité des associations com­
promet souvent le succès de tout essai de réforme agraire. De plus, l’in­
dividualisme, l'insuffisance du volume des affaires, 1'incapacité’finan­
cière et lo manque de compréhension nuisent beaucoup à l'association pro­
fessionnelle.

Comme partout ailleurs dans le comté, les réformes de 
la technique agricole s’imposent; mais on réussira à les appliquer seule­
ment si on tente, au préalable, l’éducation professionnelle des cultiva- 
t our s.

o
o o

2) “ INDUSTRIES 

a) Industrie_du bois
Cette localité compte quatre petits moulins à scie, dont 

trois scient le bois pour le compte des cultivateurs. La quasi-totalité 
de la production est destinée aux besoins locaux de la construction et de 
la réparation des bâtiments. Ces moulins emploient environ 25 hommes du­
rant quelques mois, au printemps eu à l’été, Les possibilités de durée moy­
enne de ces établissements s’estiment à .une dizaine d'années environ. Sauf 
l’entreprise de Rioux Frères qui achète le bois des colons de Cherbourg-est 
et ouest, rien ne nous fait présager que l’industrie forestière se dévelop­
pera considérablement dans l’avenir. Au contraire, selon l'opinion géné­
rale des habitants de Ste-Félicité, on observera un déclin progressif de 
cette industrie.

Le tableau suivant montre l'état de la production, pour 
1936-37, des quatre scieries de Ste-Félicité.

POUR EUX POUR LES
AUTRES

Bardeaux Sciage en
P.M.P.

BardeauxSCIERIES
P.M.P

Rioux Frères (Grosses-Roches). 100,000
Jos. Tremblay......................
Anselme Tremblay..... ....... ...
Ludger Rivard.......................

300,000
150,000

80,00035,000
75,000

80,000300,000 260,000100,000



Plus des sept-dixièmes du "bois proviennent des 
terres patentées des cultivateurs de Ste-Félicité; le reste est 
fourni par les colonies voisines de Cherbourg.

Peux entreprises planent le bois: Rioux Frères, 
25,000 P.H.P., et Jos. Tremblay, 50,000 P.M.P.

Le moulin à scie de Rieux Frères est le seul qui 
présente de réelles possibilités de développement. Etabli depuis 
à*peine un an, il produira cette année anviron 25,000 P.M.P. de 
bois de fuseau, 800,000 bardeaux et plus de 200,000 p.m.p. de bois 
de sciage» On estime que cette production ira s’accentuant d'ici 
quelques années. Cependant, le succès do la scierie repose sur 
l’ouverture de nouveaux centres de colonisation, ou du moins sur 
l’accélération de la coupe du bois dans les colonies actuelles.
Car il faut très peu compter sur le bois que les cultivateurs cou­
pent sur leurs terres.

La municipalité de Ste-Félicité est un centre 
où l’industrie forestière est en vue de disparaître lentement. Il 
y a bien la scierie de Rioux Frères, mais rien ne nous assure qu'el­
le n’émigrera pas dans l^s colonies.

Les réserves forestières actuelles, qu’orx esti­
me, en moyenne à 61 acres par ferme, s’épuiseront lentement au ryth­
me d’une coupe annuelle régulière. Elles permettront aux petits mou­
lins actuels de s’alimenter pour vivre, mais non pour se développer.

b) Carderie
la. Anselme Tremblay exploite une petite carde- 

rie qui traite annuellement environ 10,000 lbs de laine pour le 
compte des cultivateurs, moyennant une commission de tant pour cent 
la livre. Cette industrie, qui fonctionne quelques mois par année, 
emploie un homme et une femme.

Une petite chute d'eau actionne la carderie, de 
meme que la scierie et la meunerie, qui lui sont adjointes.

c) Meuneries
La municipalité renferme deux meuneries: la 'pre­

mière appartient*. M. Anselme Tremblay, et la seconde à M. Ludger 
Rivard.

La meunerie de M. Tremblay fonctionne occasion­
nellement pour les cultivateurs, moyennant une commission en natu­
re de 12$, La production de cette année atteint plus de 50,000 
lbs de grain.

Celle de M. Rivard, qui fonctionne près de huit 
mois par année, moud pour les cultivateurs à raison d'une commis­
sion de 10$. La production comporte cette année 120,000 lbs de fa­
rine de blé, 70,000 lbs de son, 233,000 lbs de farine d’avoine et 
66,600 lbs de moulée d’orge. Cette meunerie rend donc aux cultiva­
teurs de la municipalité d’importants services.

i) Tannerie_Il existe depuis quatre ans à Sta-Felicité une 
tannerie exploités par M. H. Fortin. Elle a traite cette ann^e 
17,350 lbs de peaux vertes, soit environ 350 grosses peaux et 280 
petites peaux. La tannerie fonctionne six mois par année et em­
ploie un homme durant cette période. Los dechots de 1'épi1age 
sont remis aux cultivateurs qui s’en servent comme engrais; les 
poils sont souvent utilisés dans la confection de tapis. Cette 
tannerie, qui travaille à commission, est la seule qui existe de 
Matane à Gaspé. On estime qu'elle présente pour l'avenir a.*inté­
ressantes possibilités de développement.

e) Arts domestiques
Près de 150 familles s'adonnent aux arts domes­

tiques dans cette municipalité, cù en relève environ 80 metiers a 
tisser. On utilise surtout la laine domestique et un peu do lin.
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Les artisans, à qui des cours de demonstration de tissa­
ge ont déjà été donnés, fabriquent'la la flanelle, de la toile de lin, des 
tapis crochetés, des tricots, et dos étoffes refoulées qui servent à la 
confection de vêtements.

Beaucoup d’ouvrières fabriquent en vue de la vente; on 
estime que plus de 50%, de la production sont destinés aux touristes ot aux 
commerçants. La municipalité renferme un comptoir de vente, tenu par un 
agent qui retient une commission sur les ventes et où les ouvrières con­
signent leurs travaux.

La localité compte un Cercle de Fermières de 45 membres, 
dont la propagande active grandement cette industrie. Cette association 
organise des concours annuels pour stimuler le zèle et l'initiative de ses 
membres. Une dizaine d'artisans prennent part chaque année à des exposi­
tions provinciales.

o
o o

3) - TRANSPORTS

a) Navigation
La municipalité do Ste-Félicité possède un petit port 

qui peut recevoir doux cabotiers à la fois. Le quai actuel est insuffi­
sant pour les besoins de la localité; mais 3b gouvernement fédéral entre­
prend actuellement la construction d'une allonge de 97 pieds munie d'une 
aile latérale de 180 pieds. On estime que le volume du trafic maritime 
augmentera sensiblement aussitôt que le quai sera prêt.

Deux navires, respectivement de 45 et de 62 tonnes, 
desservent la municipalité une fois par quinze jours. Doux autres navi­
res no visitent le port qu'occasionnellement. Le total des arrivages 
comporte annuellement environ 1,000 tonnes de marchandises générales; 
les expéditions comprennent de 300,000 à 400,000 P.M.P. de bois de sciage. 
Lo port sort souvent à expédier ou à recevoir des marchandises pour le 
compte de localités voisines.

b) Camionnage
La localité ne compte aucun service de camionnage. Le 

trafic est entre les mains de camionneurs de Matane, qui sont souvent des 
colporteurs.

c) Aut obus
Un service quotidien d'autobus dessert la municipalité. 

La ligne relie Matane à Ste-Anne-des-Monts, soit une distance de près de 
soixante milles. Ce service est exploité par M. Hormidas Pelletier, de 
St e -Anne -de s -Mo nt s.

o
o o

POPULATION

Cette municipalité comprend actuellement la vieille parois 
se de Ste-Félicité et la paroisse des S.S. Sept-Frères (Grosses-Hoches), 
créée le 17 juin 1937 et dont relève la colonie Cherbourg-Est. La muni­
cipalité de Ste-Félicité, qui comptait 2,192 âmes en 1931, a subi depuis 
ce temps des remaniements qui ont donné naissance, d'abord en 1933 à la 
municipalité de St-Adelrne, puis en 1937 à la paroisse des S.S. Sept Frè­
res (Grosses-Hochos). Dans ce rapport, nous traiterons séparément la pa­
roisse de Ste-Félicité et celle des Grosses-Roches, dont la réunion consti­
tue la municipalité actuelle de Ste-Félicité.

a) STE-FELICITE

En 1931, cette partie de la municipalité comptait 1,544 
; actuellement la paroisse comprend 1,595 âmes, ce qui marque unepersonnes



- 117

augmentât ion. de 51 personnes. Depuis 1931, on estime qu'une trentaine 
de personnes se sont établies dans la paroisse; d'autre part, si l'on 
tient compte de l’accroissement naturel (234), le nombre des départs en­
registrés s'élève à quelque 213. La majorité s'est dirigée vers les nou­
veaux centres de colonisation, surtout dans les deux Cherbourg; puis quel­
ques-uns se sont faits journaliers, principalement à Matane et à Baie-Co- 
meau.

Du point de vue de l'occupation du sol, on relève dans la 
paroisse de Ste-Félicité environ 169 cultivateurs propriétaires, et 80 em- 
placitaires dont une vingtaine sont locataires. Parmi les emplacitaires, 
on constate que les trois quarts possèdent des jardins, environ le tiers 
élevé des poules et des vaches; très peu ont des chevaux.

Si nous mettons la catégorie des cultivateurs à part, on 
compte environ 150 journaliers dans la paroisse, un camionneur, un cordon­
nier, deux forgerons, trois menuisiers, huit marchands et commerçants, et 
une dizaine de rentiers, Les journaliers travaillent à la voirie durant 
l'été, et aux chantiers le reste de l'année.

La main-d'oeuvre féminine provenant de cette paroisse 
comprend une vingtaine de jeunes filles qui sont en service domestique à 
l'extérieur.

b) S.S. SEPT-FRERES (Grosses-Roches)

Cette paroisse, dont 1'erection canonique date du 17 juin 
1937, constituait auparavant une desserte de la paroisse de Ste-Félicite, 
et renfermait en 1931 environ 344 habitants.

Actuellement, la paroisse des Grosses-Roches comprend 
668 âmes, dont 358 (l) pour la colonie Cherbourg-est. Depuis 1931, on es­
time que 256 personnes sc sont établies dans la paroisse, notamment dans 
Cherbourg-est.

On relève, du point de vue de l'occupation du sol, envi­
ron 41 cultivateur's, 68 celons, et 21 emplacitaires propriétaires. Parmi 
ces derniers, la moitié ont des jardins, et le quart gardent des chevaux, 
des vaches et des poules.

La paroisse compte à peine une 
cupés le printemps et l'été, aux moulins à scie 
ver aux chantiers. On ne relève qu'un homme de 
se, c'est un forgeron.

dizaine de journaliers oc- 
et à la voirie, et l'hi- 
métier dans toute la parois

Une quinzaine de jeunes filles travaillent en service do 
mestique à Matane et dans les environs.

MUNICIPALITE DE ST-ADELME

La municipalité de St-Adeline, cui prolonge la paroisse 
de Ste-Félicité dont elle a été détachée en 1933, occupe dans le canton 
St-Denis un territoire qui s'étend du rang III au rang IX. Elle commu­
nique, par ce dernier, avec la colonie Cherbourg-Ouest.

ASPECT ECONOMIQUE 

1) AGRICULTURE

St-Adelme compte 125 exploitants du sol, dont 60 sont des 
colons établis depuis quelques années. Ces derniers contribuent, dans P'-u- 
sieurs cas, à réduire la moyenne des revenus agricoles. L'étendue moyen­
ne des terres est de 100 acres, qui se répartissent ainsi; plantes annuelles 
(10 acres), foin (20 acres), pâturages (10 acres), taillis et terre incul­
te (8acres), forêts (52 acres).

On rencontre dans la municipalité doux types de sel; ter­
re légère schisteuse (80$), et terre noire souvent molue de terre grise 
(20$). Le sol, en général, est accidenté, surtout dans la vieille partie

(l) La colonie Cherbourg-est, dont les limites officielles n'ont 
pas encore été établies, se rattache aux Grosses-Roches au 
point de vue paroissial;mais cette situation n'est que tempo­
raire.
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de la municipalité, dans les rangs III, IV, V et VI. Dans les derniers 
rangs, il est plus plat, présente une Donne couche arable et contient 
une matière organique plus abondante; c'est pourquoi on a livré cette ré­
gion à la colonisation, qui progresse.

Les amendements calcaires comportent environ 8 tonnes de 
chaux, ce qui est bien peu pour toute la municipalité. Les vieilles ter­
res requièrent environ 30 tonnes d'engrais chimiques. Quant aux engrais 
d'étable, ils ne sont pas abondants, les troupeaux étant encore peu peu­
plés.

L'état d'égouttement des terres arables est généralement 
bon, surtout dans la vieille partie de la municipalité, où le terrain fa­
cilite le drainage. Dans les rangs où l'on poursuit activement la colo­
nisation, l'eau abonde et mouille les terres en maints endroits, car 
le sol y est moins accidenté. Les colons devraient creuser des fossés, 
aménager des décharges et assainir leurs lots.

La fertilisation des pâturages ne se pratique pas enco­
re. Le trèfle pousse bien, mais la luzerne n’est pas cultivée.

Production végétale

Chaque cultivateur exploite en moyenne une dizaine 
d'acres en cultures diverses, ce qui donne pour l'ensemble de la municipalité 
une superficie totale do 1,250 acres de plantes annuelles. Le tableau 
suivant accuse l'état de la production actuelle:

Superficie Rendements

Blé................. 45 acres 20 boisseaux à l'acre
Avoine.......... . 975 TT 25 TT îî TT

Orge................ 40 it 20 ÎT TT TT TT

Seigle.............. 10 IT -

Posimes de terre..... 150 II 180 TT ÎT Tl

Racines fourragères.. 10 II -
Jardins............. 20 TT -

Los superficies ensemencées en avoine constituent près 
de Q0% de toute l’étendue cultivée. C'est énorme, surtout quand on obser­
ve que cette céréale contribue peu à rapporter des revenus aux paysans de 
St-Adelme. Mais c'est une culture facile, d'un rendement assez élevé, et 
qui convient bien aux nouveaux colons.

La culture du foin couvre une superficie totale de 2,500 
acres, et accuse un rendement moyen d'une tonne à l'acre. On estime à 30% 
environ la partie de la récolte destinée à la vente.

Dans la municipalité, il ne se pratique aucune culture 
spécialisée de légumes ou de petits fruits; on ne rencontre que des jar­
dins de famille. Il n'existe pas d'arbres fruitiers ni d'érablières.

Le volume des ventes comporte environ 6,000 minots d'a­
voine, 700 tonnes de foin et 8,000 minots de pommes de terre. Les cultu­
res rapportent en moyenne 0120 par ferme.

Dans une municipalité où la moitié des exploitants du 
sol sont des colons, on peut présumer que les possibilités de développe© 
ment de la production agricole sont intimement liées aux progrès de la 
colonisation. Le défrichement avance rapidement à St-Adelme; il con­
servera cette allure tant que les colons recevront régulièrement les pri­
mes octroyées par l'Etat et tant qu'ils manifesteront la courageuse ac­
tivité qui les anime actuellement. Les colons manquent de technique a- 
gricole, mais ils y suppléent par leur labour et leur ténacité. Ils au­
raient cependant grand besoin des conseils et de l'exemple d’un bon a- 
gronome.

Dans la vieille partie de St-Adelme, où les terres sont 
schisteuses, les amendements calcaires et la rotation des cultures provo­
queraient sans doute un renouveau agricole. La culture du trèfle et la 
fertilisation do pâturages permanents amèneraient.le développement rapide 
de l'élevage bovin.
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Production animale

a) Chevaux
On compte dans la municipalité environ 200 chevaux qui 

travaillent sur la ferme et dans les chantiers. Ce sont des sujets croi­
sés, canadiens et percherons. Chaque année, le troupeau s'augmente d’une 
dizaine de chevaux d'élevage; mais c'est un nombre insuffisant pour les 
besoins de la localité. De sorte qu'on achète, en outre, une trentaine 
de chevaux qu'on paie relativement cher. On devrait encourager cet éle­
vage car les débouchés locaux ne manquent pas.

b) Bovins
Chaque cultivateur de 3t-Adeline garde en moyenne 3 va­

ches, soit un troupeau de 375 sujets croisés canadiens et Ayrshire pour 
l'ensemble de la municipalité. On compte, de plus, deux taureaux pur sang 
de race Ayrshire, et une cinquantaine de sujets croisés, ün élève annuel­
lement environ 200 veaux qu'on vend surtout comme bouvillons de boucherie 
à l’âge d'un an. La vente des bovins rapporte environ $35 par ferme.

II-TDTJSTRIE LAITIERE Le rendement des vaches laitières 
est faible: il varie de 2,500 à 3,000 livres de lait par année. Il y a 13 
acres en culture, pâturages compris, par vache laitière et 10 acres, pâtu­
rages exceptés: l'agriculture est donc très extensive dans cette localité. 
Le lait se vend surtout à la fromagerie locale. L'industrie laitière peut 
rapporter e-n moyenne $50 par ferme.

La fabrique de fromage de M. Aurele Gagnon, qui fonction­
ne 4 mois par année, produit de 21,000 à 25,000 livres de fromage blanc par 
année. La localité absorbe 5 à 10% de cette production; le reste est livré 
à la Coopérative Fédérée de Québec. C'est une industrie qui pourrait aug­
menter sa production si l'agriculteur laitier pouvait fournir une matière 
première plus abondante.

On estime que le rendement des vaches et les revenus de 
l'industrie laitière doubleraient rapidement en fertilisant les pâturages 
et en pratiquant une sélection rationnelle dans les troupeaux.

c) Porcs
On élève dans la municipalité environ 500 porcs Yorkshire 

à lard. L'abatage annuel pour les besoins domestiques porte sur quelque 200 
sujets. La vente aux commerçants de la localité des animaux vivants ou a- 
battus procure un revenu moyen de )25 par ferme. On estime que l’élevage 
du porc pourrait facilement se développer, à cause de la demande croissan­
te des colons.

d) Moutons
Le troupeau actuel comprend environ 600 sujets de race 

Oxford, Leicester et Shropshire. L'elevage ovin comporte environ 550 agne­
aux, dont une centaine sont abattus pour les besoins de la famille; le res­
te est vendu a l'automne aux commerçants locaux. Cette industrie animale 
procure un revenu moyen de $15 par ferme.

Les vers intestinaux ravagent les troupeaux, et l’absen­
ce d'un marché rémunérateur est un sérieux obstacle au développement de cet 
élevage. Pourtant les terres accidentées de la municipalité conviennent a 
l'élevage du mouton; et la demande locale pour la laine permettrait quel­
que développement.

e) Volailles
L'élevage des volailles n'existc qu'en fonction des be­

soins dos cultivateurs. On n'engraisse aucun sujet pour la vente. Swulc 
la. vente des oeufs procure un minime revenu, estime à „>1 par ferme environ.

o
o c

L'élevage des animaux de ferme présente d’intéressantes 
possibilités de développement. La moitié des exploitants agricoles de 
St-Adelmc sont des colons qui s'établissent petit à pet±t: i± leur fuat 
constituer des troupeaux. Les cultivateurs dont les fermes s^nt et-blies 
depuis longtemps, devraient être en mesure de pourvoir a la demande des co 
Ions. Actuellement, ces derniers sont obligés d'acheter on dehors u.e la
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municipalité la majeure partie des animaux de ferme dont ils ont besoin. 
Pourquoi ne pas développer, dans la municipalité, l’élevage des chevaux, 
des bovins, des porcs et des nmitons en fonction de ce débouché assuré?
Les cultivateurs déjà établis ont tout intérêt de pratiquer en grand cet 
élevage, d'autant plus que la colonisation avance à un rythme accéléré 
et que chaque mois de nouveaux colons arrivent dans la municipalité. L’in­
dustrie animale doublerait les revenus.

Revenus forestior s

Chaque année, l'ouverture des chantiers de bois attire 
plus do 125 cultivateurs et fils de cultivateurs de St-Adelme. La sai­
son, pour eux, dure en moyenne 3 mois, et rapporte un revenu moyen de §120 
par famille. Plusieurs négligent les derniers travaux de la ferme pour s’as­
surer un emploi de bûcheron.

Revenus des chantiers, les cultivateurs coupent sur leurs 
terres du bois de sciage et du bois à pâte. Cette occupation peut rappor­
ter environ §80 par ferme.

Voirie

La construction de chemins de terre dans la partie de la 
municipalité ouverte à la colonisation, procure actuellement du travail à 
tous les colons et à plusieurs cultivateurs. Les travaux de voirie ont 
rapporté cette année (1936-37) près de §120 par famille. C’est un appoint 
très considérable au revenu familial des gens de St-Adelme, mais ceux-ci 
ne doivent pas compter trop là-dessus à l’avenir: les travaux de construc­
tion de routes constituent un revenu occasionnel.

Primes

L'Etat a distribué aux colons des primes de défrichement et 
de labour qui, réparties sur l’ensemble des cultivateurs, accusent une moy­
enne de §9 par famille.

Revenu moyen de la ferme.

La municipalité de St-Adelrhe renferme à la fois des colons 
agriculteurs et des cultivateurs établis depuis fort longtemps. Le revenu 
moyen de ces derniers est certainement supérieur à celui des colons; mois 
il nous est impossible de distinguer le revenu de chacun de ces deux grou­
pes. C’est pourquoi nous avons dû établir des moyennes pondérées qui tien­
nent compte des revenus des uns et des autres, mais les chiffres présentés 
ne conviennent exactement ni aux uns ni aux autres. Néanmoins, nous pou­
vons réunir les divers item moyens et risquer une approximation du revenu 
mGyen de la ferme à St-Adelme. Le tableau suivant établit ce chiffre:

Grande cultures:
(avoine, foin, ^-ommes de terre, etc)................... . § 120

Bétail :
(bovins.......................................   35
(porcs...............................................     25
(moutons...................      15

Industrie laitière............ ....................................   50
Aviculture..................     1
Industrie forestière:

(chantiers............ ...............................   120
(coupe du bois sur lots et terres patentées... 80

Travaux de voirie............................................................  120
Pr ime s div er se s  ................. .................... 9

§ 575

Ce revenu moyen de s’applique sûrement pas à tous les cul­
tivateurs de St-Adelme. Par exemple, le revenu moyen provenant de l’indus­
trie animale ne concerne pas les 60 colons de la localité; pourtant, le chif­
fre moyen a été calcule soir la base de 125 cultivateur s. Et il en est ainsi 
de l’industrie laitière, de l'industrie forestire et des travaux de voirie. 
Mais, dans l'ensemble, l'équilibre se rétablit par compensation; si les vrais 
cultivateurs ne travillent pas aux chemins, ils s'adonnent davantage à la 
culture des céréales et à l’élevage laitier. De sorte que le revenu moyen 
de §575 peut être vrai pour l’ensemble des cultivateurs, tout en étant erro­
né {kans ses éléments.
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Achats

Les cultivateurs et les colons de St-Adelme achètent beau­
coup de denrées alimentaires et de produits agricoles du dehors de la mu­
nicipalité, pari'intermédiaire des marchands de la localité. Mentionnons: 
la graine de mil et de trèfle (4,000 livres annuellement), le beurre (12,
000 livres), la farine (130,000 livres), les viandes (3,000 livres), les 
engrais alimentaires, les graines de semence dont une parti e est fournie 
par l'Etat (en tout 3,000 minets d'avoine, d'orge et de blé).

La municipalité pourrait fournir tous ces articles, sauf 
la farine, Si la culture du blé se développait et si une meunerie moderne 
s'organisait, la majeure partie de la farine pourrait être produite loca­
lement.

Sociétésagrico1e s

On relève, dans la municipalité, un cercle agrioc le de 
30 membres et un cercle de fermières de 40 membres. Une douzaine de culti­
vateurs font partie de la Société d'Agriculture de comté.

L'ignorance, l'individualisme et l'absence de chefs agri­
coles sont les principaux facteurs qui nuisent à St-Adeline,. au développement 
de l'association professionnelle et du mouvement coopératif.

Colonisation

De grands progrès se sont effectués depuis trois ans et 
la colonisation se poursuit activement. Le défrichement et les labours s'ac­
centueront avec les primes du gouvernement, à condit on toutefois de n'en 
jamais Retarder le paiement. Le mouvement est lancé et les colons arrivent 
nombreux chaque année. Mais il faudrait leur enseigner les méthodes moder­
nes de culture et leur faire pratiquer une technique agricole appropriée 
à leurs ressources et à leurs besoins.

o
c o

INDUSTRIES

a) Industrie du bois

Devenue un centre ü'aciivc colonisation depuis quelques 
années, la municipalité de St-Adelme a développé son industrie forestière 
parallèlement aux progrès du défrichement des terres nouvelles. La coupe 
du bois sur les lots des colons constitue la première étape de la colonisa­
tion; c'est d'ailleurs la seule source de revenus du colon pendant les pre­
mières années de son arrivée.

La municipalité de St-Adelmc compte actuellement quatre 
moulins à scie qui s'alimentent presque exclusivement chez les colons et 
qui emploient environ 45 hommes durant quelques mois de l'année. Le ta­
bleau suivant montre l'état de la production de ces scieries pour l'année
1936-37:

POUR EUX POUR LES AUTRES

SCIERIES
Sciage
P.M.P.

Bardeaux: Divers Sciage
P.M.P.

Bardeaux Fuseaux
P.M. P.

Moi se Ross.. 100,000 300,000 ! 30,000 lat- 400,000 • • • 9 • c • •

Peter For­
bes. ........ 800,000 Cl o o o o o

tes.
4,000 P.M.

P. fuseaux.'
i

800,000 lcfb—■ • • * • • • O • • • • •

Jos. Dion... • • • • ....
tes.

____ 300,000 i 50,000 80,000
Pit Desches-
ne s................... • • • • • • • • .... 450,000 • il* 75,000

900,000 800,000 850,000 lat-], 150,000 ’ 50,000 155.000
1y •

4,000 P.M»
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La production totale de la municipalité accuse donc
les chiffres suivants:

"bois de sciage: 2,050,000 p.rrup.
hardeaux 850,000
lattes 830,000
hois de fuseaux 159,000 p.m.p.

Plus de 95,5 de la matière première proviennent des 
lots de colons; le reste est coupé sur les terres patentées des cultiva­
teurs. Les colons coupent aussi du hois à pâte, mais il nous a été impos­
sible d’en connaître les quantités.

Si l’on passe aux débouches, on observe que la lo­
calité et la région absorbent 60)5 du bois de sciage et 5% du bardeau; la 
province retient 20)5 du bois d’oeuvre, 65% du bardeau et 50)5 des lattes 
à crépir; les marchés extérieurs accaparent le reste, soit 20)5 du bois 
de sciage, 30% du bardeau, 5% des lattes et la totalité du bois de fu­
seaux. Ce dernier article est expédié à l'étranger par un gros inter­
médiaire de la région, qui achète la production des moulins.

On estime à une quarantaine d'années^environ la du­
rée prohaïle des moulins à scie de St-Âdelme. Tant que les colons coupe­
ront du bois sur leurs lots, l'approvisionnement des moulins en matière 
première se fera régulièrement.

Le moulin à scie de M. Moise Boss a été complète­
ment détruit par un incendie survenu vers la mi-juillet 1937; M. Boss 
a l'intention de reconstruire bientôt un autre moulino La production de 
cette scierie, depuis quelques années, a diminué sensiblement, particuliè 
rement pour le bardeau et le bois de fuseaux. La matière première est 
fournie par les colons dans une proportion de 95)5.

L'établissement de M. Forbes est une industrie moy­
enne dont la production dépend presque entièrement des débouchés exté­
rieurs. En effet, plus de 90% de la production sont destinés aux marchés 
de Montréal et des Etats-Unis. Cette année (1936-37) la production accu­
se une avance considérable.

Le moulin de- M. Jos. Dion travaille pour un inter­
médiaire; la réussite de cette entreprise pourrait être aléatoire du fait 
qu'elle dépend tout entière d'un seul débouché.

Enfin, le moulin de M. Pit Deschesnes scie le bois 
pour le compte des colons à tant du mille p.m.p. Il est évident qu'une 
grande partie du bois ainsi coupé et scié à commission est ensuite reven­
du aux marchands de gros par les colons. Ce moulin est situé dans le IXe 
rang, dans la région où commence la coupe du bois. Les colons, de plus 
en plus nombreux chaque année, apxoortent leur bois à cette scierie de pré 
férence à toute autre, puisque les frais de transport se réduisent à peu 
de chose.

On peut présumer que l'industrie forestière dans la 
municipalité de St-Adelme progressera à mesure que la colonisation pour­
suivra son oeuvre de défrichement. .

b) Arts domestique s

A St-Adelme, près des trois quarts des familles 
pratiquent les arts domestiques. Chaque famille possède un rouet et 
on relève une douzaine de métiers à tisser dans la municipalité. Chaque 
paysan élève en moyenne une dizaine de moutons dont le rondement en lai­
ne atteint, peur- chaque mouton, quatre livres par année. On utilise aus­
si un peu de. lin qu'on so procure dans la province. Ce textile n’a jamais 
été cultivé dans la municipalité, parce qu'on estime que le travail exigé 
p>ar cette culture est trop peu rémunérateur. Quant aux teintures, on em­
ploie presque uniquement les teintures commerciales à bon marché.

La municipalité. compte un Cercle de Fermières qui 
aide beaucoup à vulgariser les arts domestiques, en organisant des con­
cours et en orientant le travail des ouvrières. Les artissns ont déjà 
reçu des cours de démonstration de tissage, ce qui a contribué a amélio­
rer un peu l'execution des modèles.



- 123

Actuellement, les arts domestiques n'existent ici qu'en 
fonction des besoins de la famille» L^s artisans fabriquent pour eux de 
la flanelle, des étoffes grossières, des tapis crochetés et de la catalo­
gne. Jamais ils ne produiront en vue de la vente directe, car les touris­
tes ne viennent pas à l'intérieur des terres. Mais les meilleurs artisans 
pourr aient peut-être roussir à consigner leurs travaux dans certains comp­
toirs de vente, situés sur le littoral, et que visitent les touristes.

c) Transports

La municipalité de St-Adelme, parce que enfoncée à l'in­
térieur des terres, n'est desservie par aucun moyen de transport;) La gare 
de chemin de fer la plus proche est située à Matane, et le port le plus rap­
proché, à Ste-Félicité. Il n'y a que quelques camions qui transportent occa­
sionnellement des marchandises vers ces deux centres, ce qui suffit aux be­
soins actuels de la localité.

o
o o

POPULATION -

Cette municipalité, détachée de Ste-Félicité en 1933, ne 
comptait que 304 personnes en 1931. Depuis ce temps, on estime que," pur sui­
te d'un fort mouvement de colonisation, plus de 500 personnes se sont établis 
dans cette localité. La population actuelle, compte tenu de ces arrivées et 
de l'accroissement naturel (47), comprend donc environ 851 âmes.

Cette population, du point do vue de l'occupation du sol, 
compte 65 cultivateurs, 60 colons dont l'arrivée remonte a deux ou trois ans, 
et 6 emplacitaires propriétaires. On relève, dans les emplois, un forgeron, 
deux marchands, un fabricant de fromage et quatre exploitants deraoulins a 
scie.

A St-Adelme, il n'y a pas à proprement parler de journa­
liers. Cependant, les cultivateurs et les nouveaux colons negligent volon­
tiers les travaux de la terre pour s'embaucher a la- voirie durant l'été, ou 
aéLler aux chantiers dès l'automne.

La colonisation, dans cette municipalité, accuse un inten­
se mouvement, de sorte qu'une extrême mobilité dans la popule-tion nous empo­
che d'*etre plus précise

MUNICIPALITE DE PAL13AIRE

La municipalité de Dalibaire, qui relève de^la paroisse 
canonique de St-Edouard-des-Muchins, est habituellement designée scus le 
nom de Méchins; elle couvre les douze premiers rangs du canton Dalibaire, 
Los établissements agricoles se rencontrent surtuut dans le premier rang,^ 
et aussi dans le deuxième où plusieurs cultivateurs exploitent une seconde 
terre. Le troisième rang abrite actuellement une vingtaine de colons fo­
restiers qui se sont établis là en vue du commerce de bois il y a quinze 
ans environ. Mais comme la forêt est épuisée par suite de coupes succes­
sives et d'un feu survenu en 1935, ces colons désirent se tourner mainte- 
nant vers 1fagricultnro* Malheureusement, le sol du troisième r^n$ ^utre . 
qu'il est très accidents, est formé de schiste insuffisamment decompose qui 
ne convient pas aux cultures. Aussi parle-t-on de faire émigrer ces colins 
que la mauvaise fortune empêche de vivre décemment0

Jusqu'à nos jours, la municipalité de Dalibaire^a vécu 
lc deux grandes ressources naturelles; la peche et la^foret» La -eche s es 
:ratiquée surtout au debut, mais, par suite des propres de 1 industrie o 
•estière, elle a grandement contribué à développer Dalibaire; nais il n y 
'aut désormais plus compter, car les réserves forestières de la municipa- 
.ité ont été détruites en 1935 par un violent incendie. Une seule ressour­
ce reste à exploiter: la terre. Bien que le sol soit accidente, difficile 
i cultiver en maints endroits, l'agriculture peut quant meme fame vivre 
.a population de Dalibaire, à condition toutefois d'entreprendre un grand 
louvoment de réforme agricole.
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ASPECT EC0N1MIQUE

1) AGRICULTURE

La raunicupalité de Dalibaire compte environ 80 culti­
vateurs, y compris les colons du troisième rang. L'étendue moyenne des 
terres est de 195 acres, qui se répartissent ainsi: plantes annuelles (17 
acres), foin (25 acres), pâturages (20 acres). A cause des accidents de 
terrain et des montagnes, il y aurait Lien peu de ces 133 acres de terre 
inutilisée® qu’on pourrait livrer au défrichement. La terre labourable 
ne saurait dépasser en moyenne 62 acres par ferme; la superficie non la­
bourable pourrait être partiellement destinée à l'élevage du mouton.

Le sol de Dalibaire est composé, le long de la mer 
surtout, de terre sablonneuse (30$ de la superficie de la. municipalité), 
et de terre schisteuse légère (70%), On rencontre un peu de terre noire 
dans les fonds de vallées. La couche arable est passable, sauf dans le 
troisième rang#

On recourt peu aux amendements calcaires, à peine quel­
ques tonnes de chaux moulue, dont les résultats s'avèrent assez généreux. 
Les engrais chimiques comptent pour une dizaine de tonnes; on utilise 6- 
galemcnt le fumier de ferme et les engrais de poisson. Les terres, qui 
sont acides et manquent de fertilité, exigeraient des amendements plus 
soignés»

L’absence de fossés, et parfois de grandes décharges 
empêche les terres de s'égeutter convenablement. Quelques cultivateurs 
seulement pratiquent du drainage avec de la pierre.

On n’a pas encore tenté la fertilisation des pâtu­
rages; quant au trèfle et à la luzerne, ils s'établissent sans difficulté#

Production végétale.

Les grandes cultures, en 1936-37, présentent une su­
perficie totale de 1,360 acres, réparties ainsi:

Etendues Rendements moyens
Blé...................  50 acres 12 boisseaux à l'acre
Avoine o »..............  975 " 20 " " "
Orge.........  100 " 18 "
Seigle..... ........... 10 "
Pois..............   25 " 8 " " "
Grains mélangés....... 50 "
Pommes de terre....... 125 " 150
Racines fourragères.... 10 "
Jardins.... ........... 15 "

Comme partout ailleurs, l'avoine est la grande culture, 
car on lui consacre plus de 70$ de la superficie cultivée en plantes annuel­
les. Le foin couvre une étendue de 2,000 acres, ce qui est considérable.

Depuis le recensement de 1931, on note une augmentation 
très sensible dans la culture du blé, de l'orge, de l'avoine, des grains mé­
langés et des pommas de terre. De même, les étendues en pâturages ont .aug­
menté d'un tiers et accusent maintenant une superficie de 1,600 acros. On 
constate, depuis une couple d'années surtout, que la municipalité subit 
un renouveau agricole, qu'on doit stimuler encore si l'on veut qu'elle vi­
ve et se développe normalement»

Les ventes de produits agricoles ont rapports, en moy­
enne par ferme, environ $118; elles comportent 600 tonnes de foin, 5,500 
minots de pommes de terre et quelques 1,000 minets d’avoine.

Les cultures maraîchères sont inexistantes à Dalibaire; 
on ne relève que de petits jardins de famille.

Dans la municipalité, on compte une trentaine de peti­
tes érablières où quelque 3,000 érables sont entaillés. On pourrait entail­
ler encore 20,000 érables, mais le manque d'outillage et les accidents du ter­
rain s'y opposent. Le revenu annuel moyen par érablière entaillée se chif­
fre par quelque $25.
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Le canton Dalibaire se prête difficilement à la cul­
ture, parce que le sol y est pauvre et très accidenté. Depuis l'existen­
ce de cette municipalité, c'est la pêche et l’industrie forestière qui 
ont occupé ses habitants. Or, ces deux grandes ressources naturelles 
ont à peu près complètement disparu. Il reste la terre; parviendra-t- 
elle à maintenir et à développer la localité? L’agriculture rationnel­
le permettrait aux cultivateurs de Dalibaire de vivre convenablement des 
fruits de la terre. L'égouttement, le chaulago et la fertilisation du 
sol, sans négliger la rotation des cultures, amèneraient de sérieux chan­
gements. Une sole de cultures améliorantes (pommes de terre, racines, 
fourrages verts, etc) s'impose sur chaque terre. Aux pâturages actuels, 
il faut substituer des prairies dénuées de mauvaises herbes, et des pâ­
turages permanents fertilisés.

Production animale
a) Chevaux
Le nombre de chevaux qui travaillent sur la ferme et 

dans les chantiers est le même qu'en 1931, soit environ 135. L’élevage 
local ne rapporte que cinq poulains par année. On achète de l'Ouest une 
dizaine de chevaux croisés pour combler les lacunes de cet élevage,

b) Bovins
Le troupeau comprend environ 170 vaches laitières 

Ayrshire, ce qui donne en moyenne plus de doux sujets par cultivateur; 
on garde un taureau pur sang et une quinzaine d'autres croiso-s. L'éle­
vage des veaux comporte 150 animaux qu'on vend surtout à l'automne comme 
bouvillons de boucherie. La vente des bovins aux commerçants de passage 
rapporte environ £20 par ferme annuellement.

Industrie laitière
Le rondement moyen des vaches laitières est faible, 

environ 2,500 livres par année; et la période de lactation ne dure que 
quelques mois. Los meilleurs cultivateurs portent leur crème a la beur- 
rerio de Ste-Félicité, située à vingt milles de la municipalité; les au­
tres vendent le lait en .nature au village. L'industrie laiticre rappor­
te annuellement quelque $22 par ferme.

L’organisation de pâturages permanents permettrait 
d'augmenter de moitié lo rendement moyen des vaches. De meme, par une 
meilleure production fourragère, on pourrait augmenter le troupeau 
actuel, le mieux alimenter durant 1'hiver, et pratiquer une selection 
judicieuse.

c) Porcs
On élève en moyenne un porc par vache. Les besoins 

domestiques requièrent l'abatage annuel de quatre-vingts sujets environ.
La vente des porcs procure un revenu moyen de >,)20 par forme environ. Il ^ 
s'agit surtout de porcs Yorkshire à lard croises. L’élevage porcin se dé­
veloppera parallèlement àl'industrie laitière, si on entreprend do réfor­
mer les méthodes actuelles.

d) Moût onsOn garde des moutons Leicester, environ 5^par culti- 
, L’abatage annuel pour les besoins de la famille prélevé environ 
îinq moutons. À l'automne, on vend dos agneaux pour une valeur 
3 de $15 par ferme environ.

On rapporte que les jeunes moutons meurent souvent à 
on en ignore toutefois la cause.a naissance;

Dalibaire pourrait devenir le canton par excellence 
de l'élevage du mouton qu'on devrait encourager plis qu'ailleurs. La ^ 
moitié des terrains, parce que partiellement incultes ou trop accidentes, 
conviendraient très bien à cct élevage, qui serait rémunérateur si les 
cultivateurs s'unissaient pour vendre en cooperation. Cette industrie 
animale deviendrait aiséinent une abondante source u.e revenus pour les 
gens do la municipalité.

dizaine do poules

e) Volailles■On élève, en vue dos seuls besoins domestiques, une 
par cultivateur. La vente des oeufs peut rapporter an-



nuollement ^6 par feme environ. Le manque de connaissances techniques 
et 1'absence de marche, sont les deux obstacles qui s’opposent au déve­
loppement de l'aviculture.

Revenus forestiers.

Les cultivateurs de Dalibaire négligent volontiers 
les travaux agricoles pour se diriger vers les chantiers. Chaque année, 
un contingent do quelque 80 cultivateurs et fils de cultivateurs quitte 
la municipalité, durant une période moyenne de 4 mois pendant 1'automne 
et l'hiver, pour s'engager comme bûcherons. Cette occupation saisonniè­
re constitue un précieux appoint au revenu familial des cultivateurs de 
Dalibaire; on 1'estime à $160 par famille environ. La coupe du bois à pa­
te et du bois de sciage sur les terres patentees rapporte quelque $150 
par famille. Sans se tarir complètement, cette dernière source de reve­
nus baissera considérablement à l'avenir, car la foret a été détruite par 
l'incendie en 1935 et on a abattu cette année tout le bois brûlé qui res­
tait.

Revenu moyen de la ferme.

Réunissons les divers item mentionnés en détail dans 
la production végétale et animale, et nous obtiendrons le revenu moyen 
de la ferme à Dalibaire:

Grandes cultures:
avoine, foin, pommes de terre, etc...... $ 118

Bétail:
bovins............       20
porcs..... .............................. 20
moutons...........   15

Industrie laitière.........   22
Aviculture..... «........................ 6
Industrie forestière:
chantiers...............................  160
coupe du bois sur terres patentées...... 150

$ 511

On observe que plus de 60f0 du revenu moyen du cultiva­
teur provient de l'industrie forestière : c'est noter l'importance de cet­
te source de revenus, mais l'avenir la verra sans doute décroître assez 
rapidement. On doit donc au plus tôt se préoccuper do restaurer l'agri­
culture à Dalibaire, si l'on veut, en temps opportun, parer à une baisse 
éventuelle des revenus forestiers.

Le revenu moyen en argent, pour au moins 60 cultiva­
teurs de la municipalité, est supérieur au chiffre donné. Celui-ci, en 
effet, a été calculé en tenant compte des vingt colons du Ille. rang qui 
vivbtent depuis 15 ans sur des terres incultes. Cet élément contribue for­
tement à ramener la moyenne à un chiffre d'ensemble qui est loin de tradui­
re la réalité.

Achats.

Les cultivateurs achètent chez les marchands de la lo­
calité diverses denrées, notamment; des graines de mil et de trèfle (1,200 
livres annuellement), du beurre (10,000 livres), de la farine (150,000 lbs), 
des viandes (20,000 livres). La production locale devrait être en mesure 
de subvenir aux besoins des cultivateurs, du moins en ce qui concerne les 
semences et les viandes. Notons que l'établissement d'une meunerie et d’une 
beurrerie résoudrait une bonne partie du problème des approvisionnements 
de la municipalité, tout en ménageant aux cultivateurs un constant débou­
ché pour leurs produits laitiers et végétaux.

Sociétés agricoles.

La municipalité ne compte qu'un cercle de fermières, 
fondé en 1935, qui comprend 35 membres; quatre cultivateurs seulement font 
partie de la Société d'Agriculture du comté.
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Cette absence d'organisation relève du fait que cet­
te localité s'est tout entière vouée à l'industrie forestière jusqu'au­
jourd'hui. Si l'on veut entreprendre une campagne d'éducation pour popu­
lariser l'agriculture, il faudra fonder un cercle agricole et en confier 
la direction aux cultivateurs les plus progressifs et les plus au courant 
de la technique moderne.

Colonisation.

On a tenté un essai de colonisation forestière, il y 
a une quinzaine d'années, sur le rang Ille. du canton: tant que la forêt 
a pu alimenter l'industrie des colons, l'entreprise s'est avérée passable, 
quoique pénible. Maintenant que la foret est ravagée par l'incendie, il 
faut songer à déplacer ces colons. On prétend qu'ils pourraient vivre sur 
les rangs V et VI, où le sol se révèle labourable. Mais avant de lancer 
à l'aventure des anciens colons, il faudra sérieusement s'enquérir des 
chances de survie que présenterait un nouvel établissement. Mieux vaudrait 
peut-êre les installer sur d'anciennes terres, en morcelant certaines ex­
ploitations agricoles.

000O000

INDUSTRIES
2)

a) Industrie du boisa
Cette localité possédé actuellement cinq moulins à 

scie, dont l'un est temporairement arrêté: c’est celui de la James Ri­
chardson Co. de- Cap -Chat. Cette compagnie a également abandonné l'exploi­
tation de deux autres moulins situés dans le Ville, rang.

La production de ces scieries accuse cette année un 
chiffre très supérieur à celui des -années dernières. Cela s'explique 
par le fait que l'on doit hâter la coupe du bois brûle, si on veut l'uti­
liser. Tous les moulins scient le bois pour le compte de leurs proprie­
taires e-t destinent une bonne partie de leur production à la James Richard­
son Co. qui s'occupe d'exportation.

restière et des

SCIERIES

Louis Verrault 
Ph. Keable 
(2 moulins)

El zear Savor d

Le tableau suivant montre l'otat de la production fo 
débouches pour l’année 1936-37.

PRODUCTION

SCIAGE LATTES DIVERS
P.M.P.

400,000

1,520,000

250,000

2,170,000

100,000

1,000,000 200,000 p.m.p. fu­
seaux
1,500 cordes bois 

à pâte
50,000 bardoaux

1,10C,000 200,000 p.m.p. fu­
seaux

1,500 cordes bois 
à pâte

50,000 bardeaux

DEBOUCHES

SCIERIES LOCALITE BELION PROVINCE

Louis Verreault 100,000 P.M.P. 300.000
100.000

P.M.P
latte

Ph. Keable
(2 moulins) 1,520,000PMP

1,000,OOOlattes 
200,000pmp

fuseaux
1,500cordes 
bois à pâte

Elzéar Savard 50,000 P.M.P. 200,000PMP
50,000 bardeaux
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TOTAUX: 150,000 P.M.P. 1,720,000 P.M.P. 300,000 P.M.P.
sciage 1,000,000 lattes 100,000 lattes

200,000 p.m.p.
fuseaux

50,000 bardeaux 
1,500 cordes de 
bois à pâte.

La scierie de M. Louis Verrault, qui existe depuis 
1905, accuse cette année (1936-37) une production exceptionnelle; jus­
qu'en 1936, elle ne produisait que 150,000 à 175,000 p.m.p. de bois de 
sciage. Actuellement (été 1937) plus de vingt journaliers travaillent 
au moulin quelques mois dans l'année. C'est la seule scierie qui fait 
du planage, soit environ 40,000 p.m.p. cette année. On estime à cinq 
ans environ la durée approximative du moulin, compte tenu de la source 
actuelle d'approvisionnement. Le bois provient des lots de colons.

Le moulin de M. Elzéar Savard, qui s'approvisionne 
également chez les colons, emploie temporairement 5 ou 6 ouvriers et des­
tine les trois quarts de sa production à la James Piichardson Co., de Cap- 
Chat; le reste est vendu dans la municipalité même.

M. Philippe Keable possède deux moulins, situés l'un 
dans le 1er rang, l'autre dans le Vie rang; ils fonctionnent à plein ren­
dement. Le premier moulin scie annuellement environ 820,000 p.m.p. bois 
de sciage, et 50,000 p.m.p. de bois de fuseaux; le second pruduit 700,000 
p.m.p. de bois d'oeuvre et 150,000 p.m.p. de bois de fuseaux; leur produc­
tion de lattes réunie s'élève à un million. Plus de 75 ouvriers travail­
lent aux moulins la majeure partie de l'année. Toute la production est 
vendue à la James Richardson Co, de Cap-Chat, qui exporte ensuite vers 
les Etats-Unis et la Grande-Bretagne« Lu point de vue de l'origine de 
la matière première, le moulin à scie du 1er rang s'alimente du bois 
coupé sur les lots de colons, tandis que celui du Vie rang traite du bois 
coupé sur les terres de la Couronne. M. Keable aohète aussi quelque 1500 
cordes de bois à pâte des colons de Lalibaire et de Cherbourg-est. Il 
estime que ses deux moulins à scie n'-ont plus qu'une seule année à fonc­
tionner avec les sources actuelles d'approvisionnement. Tout de même, il 
croit qu'on pourrait retarder l’échéance de la fermeture de ses moulins 
si on utilisait la rivière Méchins pour le flottage du bois venant de 
l'intérieur du canton.

On constate donc qu'en dépit d'une forte production, 
l'industrie forestière touche à sa. limite dans la» municipalité de Lali­
baire. Cette source de revenus et d'activité est près de se tarir, si 
l'on en juge par ce que les propriétaires de moulins ont prétendu. Il 
faudra donc désormais songer moins à l'industrie forestière, qui péricli­
te, et orienter l'activité des gens de Lalibaire vers le travail de la 
terre.

b) Pierre calcaire
M. Louis Verrault possède, sur sa terre située au 

1er ra.ng, un gisement do pierre calcaire qu'il exploite pour l'obtention 
de la "calco". Cotte pierre donne à l'analyse environ 80% de chaux.
Le propriétaire procède au broyage de ce calcaire et vend aux cultiva­
teurs 20% de sa production, se réservant le reste pour amender ses ter­
res.

c) Ressources minières inexploitées 
On nous a signalé la présence dans la colonie Cher- 

bourg-est, au Ile,rang, d'un gisement cupro-aurifère dont les échantillons 
examinés dans des laboratoires scientifiques ont révélé les résultats sui­
vant s :

En 1911: analyse faite par l'Ecole Polytechnique 
$10 d'or à la tonne; base $20 l'once.

En 1922; analyse faite par M. l'abbé Vachon
$17 d'or à la tonne; base $20 l'once.

En 1927: analyse faite par l'Ecole Polytechnique 
386 lbs de cuivre à la tonne de minerai.
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Naturellement, ccs résultats sont acceptables autant 
que les échantillons d’analyse ont été recusillis suivant les règles de 
l'art de la prospection, ce dont nous doutons. Il y aurait lieu de s'en­
quérir des possibilités minières de ce gisement, si on ne sait pas déjà à 
quoi s’en tenir là-dessus.

d) Arts domestiques.
Près de 75 familles pratiquent les arts domestiques, 

a Dalibaire, ou on compte environ 25 métiers à tisser. Les artisans uti­
lisent la laine domestique, les vieux chiffons, le lin préparé et les tein­
tures commerciales. On a abandonné la culture du lin depuis près de cin­
quante ans.

On a organisé depuis quelques années un Cercle de Fer­
mières qui groupe maintenant environ 35 ouvi'ièreso Des cours de démons­
tration de tissage ont contribué à rendre les arts domestiques plus popu­
laires; à la suite de ces cours, on a observé une sensible amélioration
dans l’exécution des modèles. Le Cercle organise pour ses membres des ex­
positions paroissiales qui stimulent le zèle des ouvrières.

Les arts domestiques en sont encore à leurs débuts à 
Dalibaire. Les artisans fabriquent des étoffes et des tricots pour leurs 
familles; puis ils confectionnent des tapis de laine et de vieux chiffons 
pour les vendre aux touristes. On estime quo la plupart des familles ré­
ussissent à écouler ainsi plus de 10% de leur production. C’est un léger 
appoint à leur revenu, suffisant du moins pour leur permettre d’acheter 
la matière première. On suggère d’organiser la vente collective de ces
objets, et on demande encore des cours et des conseils, dont les artisans
ont grandement besoin.

ooo 0 ooo

3)
TRANSPORTS

a) Navigation.
La municipalité possède un quai, protégé des vagues et 

des vents, au bout duquel l’eau a une profondeur de 30 pieds à marée haute 
et 22 à marée basse. On est actuellement à construire une allonge latéra­
le de 100 pieds, ce qui permettra au port de re-cevoir commodément cinq goé­
lettes à la fois.

Une ligne de navigation à moteur, exploitée par la Clar­
ke Steamship Co. Ltd. dessert occasionnellement la municipalité. Ses navi­
res transportent des passagers et des marchandises. On relève en outre 
plusieurs goélettes et cabotiers engagés dans le transport des marchandi­
ses. Le tableau suivant donne le nom des exploitants, le tonnage des na­
vires et la périodicité du servicec

Exploitants Tonnage des navires Périodicité du service

Cie de Navigation de la Baie -• 154 tonnes 2 fois par semaine-
des-Chaleur s(Verrault 1| 72 tt circuit Montréal-Baie

67 tî des Chaleurs.

Cie James Richardson 98 TT occasionnellement
Montréal-Cap Chat

Cap. J.-B. Gagné 120 TT 2 fois par mois
Cap. Louis Guimont 45 TT 2 fois par mois
Cap. Charles Bernier 67 TT 2 fois par mois

Cap. Simard 92 TT ' 1 fois par 2 mois
Cap. Langlois 98 TT pour Cie Richardson

Le mouvement des marchandises est donc assez important 
à Dalibaire. Le port dessert, en plus de la localité, plusieurs munici­
palités voisines et les colonies de 1’arrière-pays; c’est aussi un point 
d’expédition du bois de la James Richardson Co, Nous ignorons le tonnage 
global des arrivages, qui comprennent des grains, de.la f-rinc et des mar 
chandiscs générales destinées aux magasins de la municipalité. î-^is les



- 130

expéditions, annuellement, comportent environ £,500,000 P.M.P. de dois 
de sciage, 3,000 cordes de "bois à pâte, 800 cordes de bois de chauffa­
ge, et près de 200,000 P.M.P. de bois de fuseauy. Le port existe donc 
uniquement en fonction de l'industrie forestière, qui l'alimente régu­
lièrement.

b) Camionnage.
Le peu de camionnage qui se pratique dans la locali­

té est assuré par des c-amionneurs d'occasion ou des marchands de Mata- 
ne, dont on connaît peu de chose. D'ailleurs, il n'est pas à souhaiter 
que le camion vienne concurrencer le service des goélettes engagées dans 
le transport des marchandises; le volume du trafic est trop peu dense 
pour cela.

c) Autobus.
La ligne d'autobus qui relie Matane à Ste-Anne-des- 

Monts (Gaspé-ouest), dessert la municipalité quotidiennement, ainsi que 
toutes les autres localités échelonnées sur ce parcours.

Ces trois modes de transport suffisent aux besoins de
Dalibaire.

oooOooo

POPULATION

La populatioh actuelle de Dalibaire compte 1,190 âmes, 
ce qui marque une diminution do 11 personnes par rapport à 1931. On 
estime qu'environ 33 personnes, soit 5 familles, se sont établies dans 
la municipalité depuis 1931. Par contre, une quarantaine de familles, 
qui représentent 260 personnes, ont quitté la localité durant la même 
période; la plupart se sont dirigées vers les nouveaux centres de colo­
nisation, où le travail abonde.

La municipalité comprend 80 cultivateurs, et 95 empla- 
citaires, dont 28 locataires. Parmi les emplacitaires, on estime que 
la moitié cultivent des jardins, le tiers élèvent des volailles, et à 
peine le quart possèdent dos vaches et des porcs.

Du point de vue des emplois, on relève à Dalibaire en­
viron 120 journaliers, un cordonnier et trois menuisiers. Les journaliers 
travaillent, du mois d'avril au mois de septembre, aux moulins à scie 
et à la voirie; puis les chantiers les occupent le reste de l'annue.

Une dizaine de jeunes filles sont en service domestique 
au village et dans les environs.

La municipalité ne compte pas de médecin. Pourtant, un 
médecin à Dalibaire pourrait couvrir toute la région intermediaire entre 
Cap-Chat et Matane, et desservir les colonies à l'intérieur des terres.

MUNICIPALITE DE ROUIEU-OUEST

Cette municipalité occupe la partie-ouest du canton Ro- 
mieu; la partie-est relève de la municipalité voisine de Cap-Chat (Gaspe- 
Ouest). Dans ce rapport, nous ne considérons que la vieille partie d^ la 
municipalité, qui comprend les premiers rangs du littoral. Les rangs de 
1'intérieur, où se poursuit encore une politique de colonisation active, 
seront séparément étudiés au chapitre des colonies.

ASPECT ECONOMIQUE

1) - AGRICULTURE

Romieu-Ouest (vieille partie) renferme 38 cultivateurs 
qui possèdent en moyenne 115 acres de terre, ainsi réparties: plantes 
annuelles (15 acres), foin (25 acres), pâturages (15 acres), taillis et 
terre inculte (18 acres), forêts (42 acres). Il n'y a actuellement que 
la moitié de cette superficie moyenne qui soit labourable. On pourrait 
augmenter un peu cette partie par le défrichement des taillis; quant a
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la superficie boisée, elle n'est pratiquement pas cultivable„

On rencontre, dans la municipalité, quatre principaux 
types de sol: terre forte [5%), terre légère [75%), terre sablonneuse [10%), 
terre noire (10$). Bien que les accidents du sol soient fréquents, la 
première terrasse du littoral présente de fertiles plateaux, aisés à cul­
tiver.

Les amendements calcaires sont inexistants; de même, 
les engrais chimiques sont pratiquement nuis, On utilise un peu les en­
grais de mer (varech et poisson) dans la culture de la pomme de terre sur­
tout; quant aux engrais d'étable, ils sont peu abondants.

L’état d'égouttement des terres est passable; on pour­
rait cependant drainer une càdriàre. Il n’existe présentement aucun pâtu­
rage permanent fertilisé.

j?reduction végétcile

Elle n’est pas très abondante cette année et accuse, 
par rapport à 1931, un recul assez marqué, notamment dans la culture de 
l'avoine [15%) et des grains mélangés (45$). Par contre, 1'étendue culti 
vée en pommes de terre s'est accrue de 10$, et les pâturages de 40$.

La production actuelle se pratique suer 570 acres et 
révèle les résultats suivants:

ETENDUES RENDEMENTS MOYENS
à 1'acre

Blé................. 80 acre s 12 boisseaux
Avoine............ 380 tt 20 tt

Orge................. 20 »T 19 tî

Pois................ 5 8 î,r
Grains mélanges.... » 25 TT 22 îî

Pommes de terre...... 50 tî 200 t?

Racines fourragères.. 5 11 12 tonnes
Jardins............ . 5 TT • » •

La culture du foin a diminue de 13$ depuis 1931; elle 
couvre actuellement une étendue de 950 acres et donne un rendement moyen 
de 3/4 tonne à l'acre, ce qui est très faible.

La municipalité ne renferme ni érablières ni vergers; 
les cultures maraîchères sont inexistantes et on ne releve que de petits 
jardins de famille.

Le volume des ventes de produits agricoles comporte 
cette annue environ 300 minots d'avoine, 100 tonnes de foin et 5,300 
boisseaux de pommes de terre. Les revenus provenant des cultures se chif­
frent par $105. en moyenne par ferme.

On estime h 50$ au moins de la production actuelle les 
possibilités futures de développement agricole. Le chaulage des terres, 
l'emploi généreux d’engrais chimiques, la rotation des cultures comportent 
une sole de plantes améliorantes, voilà autant de reformes qui amèneraient 
d'heureux résultats. La culture du trèfle et la fertilisation des pâtura­
ges devraient se généraliser.

Production animale

a) Chevaux
On compte dans la municipalité environ^62 chevaux qui 

travaillent sur la ferme et dons les chantiers. On en eleve cinq ou six 
par année et on en achète quelques-uns du dehors. On estime a une quinzai­
ne environ les chevaux que l'élevage local devrait fournir pour suovenir 
aux besoins de la municipalité.

b) Bovins
Le troupeau comprend environ 118 vaches laitières, soit 

une moyenne de trois par cultivateur. On compte quatre sujets pur sang



- 132 -

Ayrshire et le reste du troupeau est de race croisée. L'élevage des 
veaux comporte environ 80 animaux qu'on vend comme veaux d'herbe et. 
comme bouvillons de boucherie. La vente des bovins rapporte annuelle­
ment environ $25. par ferme.

INDUSTRIE LAITIERE
Elle est peu développée car la municipalité n’a pas 

de beurrerie. Les cultivateurs portent leur lait à la fabrique de beur­
re de Cap-Chat (Gaspé-Ouest), ou barattent eux-mêmes leur production.
Le rendement des vaches, qui garic de 2,500 à 3,000 livres, est faible; 
on compte 18 acres de terre en culture, pâturages compris, par vache 
laitière. Cette industrie rapporte annuellement $42 par ferme, soit un 
des plus faibles revenus de tout le comté. La municipalité de Dalibai- 
re est dans la même cas.

c) Porcs
On élève en moyenne deux porcs par vache. Les besoins 

domestiques requièrent l'abatage annuel de 76 sujets environ. La vente 
procure à peu près $45 par ferme. Il s'agit surtout de porcs Yorkshire 
à lard.

d) Moutons
La plupart des cultivateurs élèvent des moutons, soit 

environ 8 brebis par ferme. L'abatage pour les besoins de la famille com­
porte une quarantaine d'agneaux; le reste, vendu aux commerçants à raison 
de $4 l'unité, rapporte en moyenne $15 par ferme. L'absence d'un marché 
rémunérateur nuit au développement de cct élevage.

c) Volailles
Chaque cultivateur garde une vingtaine de poules pon­

deuses dont une partie do la production est vendue, ce qui rapporte en 
moyenne $5 par ferme. On n'engraisse do volailles que pour les besoins 
familiaux.

La production animale pourrait se développer parallè­
lement à la production végétale. De meilleurs pâturages pour les vaches 
durant l'été, une meilleure alimentation pendant l'hiver, surtout au meyt* 
en de foin de t*«£le et de concentrés qu'on pourrait produire en grande 
partie sur la ferme, une sélection rationnelle dans le troupeau, tout ce­
la permettrait à l'industrie laitière d'augmenter sensiblement sa produc­
tion. L'élevage du porc et du mouton, de même que l'aviculture, devraient 
retenir plus l'attention des cultivateurs. Le marché local absorberait la 
majorité de ces produits, car on mporte de la viande et du beurre.

Revenus forestiers

La majorité des cultivateurs, souvent avec leurs fils, 
vont aux chantiers quatre mois par année, ce qui rapporte environ $150 par 
famille. De même, la coupe du bois de sciage et à pâte, sur les terres pa­
tentées, procure un revenu annuel de $40 par ferme.

On voit la place prépondérante que tient l'industrie fo­
restière dans la vie économique de Romicu-ouest. Cette industrie contribue 
dans une proportion de plus de 40$ au revenu total des cultivateurs.

Revenu moyen de la ferme

On estime à $427 environ le revenu annuel moyen de la fer 
me à Romieu-ouest, C'est le plus mince revenu du comté, que la faible pro­
duction animale explique en partie. Plusieurs croient que les chantiers 
sont la cause du marasme actuel de l'agriculture dans cette municipalité; 
beaucoup de cultivateurs negligent, ou meme abandonnent, les derniers tra­
vaux de la ferme pour s'embaucher comme bûcherons. Un grand effort d'édu­
cation et de technique s'impose si l'on veut que la terre fasse vivre son 
homme; car le revenu actuel lui permet difficilement de vivre de façon con­
venable.

Le tableau suivant établit le revenu moyen par ferme en 
recueillant les divers item mentionnés au chapitre des cultures et de l'é­
levage:
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Grandes cultures:
avoine, foin, pommes de terre,etc..... $ 105.

Bétail :
bovins 25.
porcs........................................................................... 4-5.
moutons...................................................................... 15.

Industrie laitière.................................................... 42.
Aviculture.................................................................... 5.
Industrie forestière:..........................................

chantiers.................................................................. 150.
coupe du lois,.....................................................  40.

$ 427.

Achats.

Les achats des cultivateurs se pratiquent chez les 
commerçants de la localité. Parmi les denrées et les articles qui s'a­
chètent au dehors et qui pourraient être produits localement, mention­
nons: la graine de mil et de trèfle (2,000 livres), le beurre (2,000 
livres), les viandes (6,000 livres), On achète du dehors environ 25,000 
libres de farine, dont la moitié devrait être produite dans la municipa­
lité.

Société s agricoles

La municipalité de Romieu-ouest est dans la même situa­
tion que Dalibaire du point de vue des associations agricoles. En effet, 
on ne relève qu'un cercle de fermières de 26 membres, et quelques culti­
vateurs seulement font partie de la Société d'Âgriculture du -somté.

Lès que les cultivateurs de cette municipalité entre­
prendront une restauration décisive de la terre, l'association profession­
nelle pourra leur être un précieux auxiliaire dans la création d'un es­
prit collectif d'initiative et de coopération.

o
o o

2) - INDUSTRIES 

a) Industrie du bois
L’industrie du sciage du bois est peu développée dans 

cette municipalité: on ne relève que trois petits moulins dont la produc­
tion dépasse à peine 550,000 P.M.P. Ces moulins, qui fonctionnent quelques 
mois par année-, au printemps surtout, emploient un nombre d'hommes qui 
varie de 15 à 25. Ils travaillent exclusivement pour le marché local et 
régional.

Le tableau suivant montre pour l'année 1936-37, l'état 
de la production et des débouchés:

SCIERIES PRODUCTION DEBOUCHES

Sciage
P.M.P.

Bardeaux Fuseaux
P.M.P.

Localité Région

Alphonse BEAULIEU.. 225,000 75,000 ... 75,000
Bardeaux

225,000
P.M.P.

Lionel OUELLETTE.. * ... 100,000 ...
•

100,000
Bar deaux

• . »

J. Arthur BONNEAU.. 300,000 • » • 12,000 200,000
P.M.P.

100,000
P.M.P.
12,000
Fuseaux

525,000 175,000 12,000 200,000
P.M.P.

175,000 
Barde aux

325,000
P.M.P.

12,000
Fiscaux

73181
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La scierie de M. Alphonse Beaulieu, qui plane 45,000 
P.M.P. par année, vend tout le Bardeau qu'elle produit dans la localité, 
et le Bois de sciage à un intermédiaire de DaliBaire. On estime à une 
quinzaine d'années la durée proBaBle de ce moulin, en égard à sa source 
actuelle d'approvisionnement. Cette scierie fonctionnera encore cinq ans 
au rythme actuel, puis la production décroîtra rapidement.

Le moulin à Bardeaux de M. Lionel Ouellette fonction­
ne depuis cette année (1937) et produit occasinnnellement, deux mois par 
année. C'est une petite installation comBinée à un moulin à farine, qui 
travaille pour les cultivateurs ou les colons à tant du mille Bardeaux.

La scierie de M. J.-Arthur Bonneau, située dans la co­
lonie St-Paul-des-Capucins (Romieu), existe depuis plus de quinze ans. La 
production de cette année, supérieure aux années dernières, est ainsi ven­
due: 100,000 P.M.P. de Bois de construction aux colons, 100,000 P.M.P. 
de Bois aux cultivateurs de Romieu-ouest, et 100,000 P.M.P. de Bois de- sci­
age et 12,000 P.M.P. de Bois de fuseaux à la James Richardson Co,, de Cap- 
Chat. L'exploitant de ce moulin prétend que la durée proBaBle de son en­
treprise ne saurait dépasser une quinzaine d'années, ®ar les réserves fo­
restières s'épuisent rapidement; dans six ou sept ans, la production ira 
sans cesse en décroissant.

Dans le Ile rang du canton Romieu (ouest), il existe 
une réserve cantonale dont une partie des arBres aétç détruite par le feu 
en 1935. Il reste encore d'excellents sujets dans cêtte limite; mais si 
on ne hâte pas la coupe du bois Brûlé, la perte sera irrémédiable. On 
croirait opportun de lever, au Bénéfice des cultivateurs et des proprié­
taires de moulins, certaines prescriptions réglementaires concernant cet­
te réserve cantonale. Les cultivateurs du rang de la mer trouveraient 
ainsi une nouvelle source de revenus, temporaire mais utile.

Il semble évident que le Bois mis à la disposition 
des scieries augmentera aussitôt que la nouvelle colonie, dans les derniers 
rangs de Romieu, recevra définitivement ses colons.

b) Meunerie
Un petit moulin à farine, exploité par M. Lionel Ouel­

lette, aux Petits-Capucins, moud annuellement environ 14,500 minots d'avoi­
ne, 1,500 minots de Blé et 1,000 minots d'orge. Cos grains proviennent de 
cultivateurs, depuis Grands Machins (DaliBaire) jusqu'à Ste-Anne-des-Monts. 
Cette industrie travaille pour les cultivateurs moyennant une commission 
en nature de 10/j. Cette meunerie, adjointe à un moulin à Bardeaux, appar­
tient à la James Richardson Co. qui la loue à l'exploitant actuel.

°) Arts domestiques
Dans la municipalité de Romieu-ouest, les arts domes­

tiques sont pratiqués par une vingtaine de familles, dont cinq se recrutent 
dans la colonie de St-Paul-des-Capucins. On relève une dizaine de rouets 
et autant de métiers à tisser, que les artisans se prêtent mutuellememt.

On utilise la laine domestique et les vieux chiffons 
pour la fabrication de tapis, de tricots, d'étoffes et de catalogues; quant 
au lin, on ne l'emploie pas car il n'a jamais été cultivé ici.

Les artisans destinent la moitié de leur production aux 
Besoins familiaux; le reste est vendu aux touristes de passage, qui achètent 
des tapis crochetés étalés au grand air. Il arrive souvent que des colpor­
teurs troquent des objets d’utilité courante contre des tapis ou des étoffes 
du pays, ce qui n'est jamais à l'avantage des artisans.

La municipalité compte un Cercle de Fermières qui orga­
nise des expositions locales auxquelles prennent part la m.jorité des famil­
les. On nous fait observer que plusieurs personnes critiquent ce Cercle, 
n'y voyant aucun avantage, ce qui paralyse momehtanément les progrès des 
arts domestiques dans cette localité.

d) Transports
La municipalité n'est desservie par aucun moyen de trans­

port maritime; mais on utilise le port de DaliBaire situé a proximité. Quant 
au service de camionnage, on rencontre ici la meme situation qu'a DaliBaire.
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POPULATION

Cette municipalité, dent la population comprend cel­
le do la colonie St-Paul-des-Capucins (117 personnes), compte actuellement 
450 habitants, soit une augmentation de 108 âmes depuis 1931. De nombreux 
individus se sont établis dans la localité depuis 1931; on estime que 67 
personnes environ, qui se destinaient à 1’agriculture et à la colonisation, 
sont arrivées durant cette période. Si l’on tient compte de ces arrivées 
et de l'accroissement naturel (51), nous constatons que les départs enre­
gistrés dans la municipalité depuis 1931 se limitant tout au plus à -une 
dizaine de personnes.

Romieu-ouest vit surtout de la terre et de la forêt. 
On relève en effet 38 cultivateurs, 27 celons, et seulement 6 eraplacitai- 
res, dont 2 locataires. Les journaliers, qui travaillent à la voirie et 
aux moulins durant l'été, et aux chantiers durant l'hiver, sont peu nom­
breux: une dizaine environ. On relève aussi deux forgerons, un menuisier, 
deux rentiers, deux propriétaires de moulins à scie, et un meunier.

La main-d'oeuvre féminine ne compte qu'une couple de 
jeunes filles qui travaillent on service domestique au village.

COL0NIES_ DU COME DE MATANE 

ST-PAUL-des-CAPUCINS

Cette colonie date de 1932, époque à laquelle une 
vingtaine d'hommes, venus de Montréal, vinrent d'établir dans le IVe. rang 
de la municipalité. Depuis ce temps, à peine sept d'entre eux ont persis­
té dans leur entreprise de colonisation. Des cultivateurs et des fils de 
cultivateurs de Romieu-ouest ont rempli les vides créés par le départ de 
cos premiers colons.

Cotte colonie, qui se rattache à la municipalité de 
Romieu-ouest, compte actuellement (été 1937) 27 colons établis. Elle re­
lève de la paroisse de St-Paul-des-Capucins et constitue un agrandissement 
de la vieille municipalité.

Population.
La colonie de St-Paul-des-Capucins compte 117 âmes, 

ainsi réparties: 15 chefs de famille et leurs épouses, 1 veuf, 11 garçons 
de plus de vingt ans établis sur des lots, 5 garçons et filles de plus de 
vingt ans vivant avec lour famille, 32 garçons et 37 filles de moins de 
vingt ans vivant chez leurs parents, et un marchand célibataire.

On estime que cette colonie recente pourra compter 
sur ses propres forces pour agrandir et développer son territoire. Cette 
population est courageuse et animée du meilleur esprit.

Agriculture.

Chaque colon possède un lot de 100 acres. Sur ce 
lot, on relève en moyenne 4 acres en grains, 8 acres en foin, 1 acre en 
pâturages et une demi-acre en pommes de terre et legumes, ce qui donne un 
total moyen de 13g- acres en cultures. La foret couvre le reste, soit 66g- 
acres en moyenne par lot.

Les graminées, qui reprosentent 108 acres (27 colons 
ayant chacun 4 acres), pour l'ensemble de la colonie, se repartissent ain_>i 
blé (7 acres), avoine (74 acres), orge (27 acres). Les rendements à l'a­
cre, meilleurs que dans les vieilles municipalités, accusent les moyennes 
suivantes; 15 boisseaux pour le blc, 30 boisseaux peur l'avoine, 20 bois­
seaux pour l'orge, 2 tonnes pcui’ le fein et 200 boisseaux pour les pommes 
de terre. Le sol est donc neuf et fertile. Cette année (1937), on -ste­
rne que la récolte de foin atteindra un total de 432 tonnes. I^s besoins 
de la colonie requièrent environ 56 tonnes; le reste est donc disponible 
pour la vente. On présume que celle-ci rapportera en moyenne .,>140 par co­
lon.



Le sol de la colonie est entièrement formé de terre lé­
gère schisteuse, que les colons appellent vulgairement terre jaune. Ce 
type de sol est favorable à la culture, à condition toutefois que la cou­
che arable soit assez épaisse au-dessus du schiste non décomposé. Dans 
la colonie St-Paul-des-Capucins, la couche arable est bonne et absolument 
propre à l'agriculture. Le terrain est accidenté, mais les vallons ont 
des pentes adoucies qui atténuent l'allure rapide de certaines dépressions. 
L'égouttement des terres se fait trop rapidement et tend à assécher le sol. 
Nul doute que les terrains les plus élevés souffriront tôt ou tard de la 
sécheresse. La culture du trèfle et la rotation, qui enrichissent le sol 
en matières organiques, aideraient à conserver l'humidité des terrains.

La colonie compte six érablières où on entaille 3,000 
arbres; la production du sucre s'élève à:l75Ü0 livres environ par année.

Les animaux ne sont pas encore nombreux dans la sclonie.
On relève une vingtaine de chevaux, et chaque année on doit en acheter quel­
ques-uns du dehors parce que l'élevage local est inexistant. On compte 10 
vaches laitières, on élève quelques veaux en vue de peupler le troupeau; 
une trentaine de porcs servent à l'alimentation domestique. L'élevage ovin 
est quasi inexistant: il n'y a que 4 moutons dans toute la colonie. Quant 
à l'aviculture, chaque colon garde une demi-douzaine de poules: elles suf­
fisent aux besoins familiaux»

L'industrie animale ne rapporte aucun revenu, et suffit 
à peine à satisfaire les besoins de la colonie. De même pour les cultures. 
De sorte que les colons doivent acheter du dehors des moulées alimentaires 
(7,000 lbs annuellement), de la farine (25,000 lbs) du beurre (200 lbs) 
des semences (1,000 lbs de graines de trèfle et de mil ), et 400 minots de 
blé et d'avoine. Dans peu d'années, on estime que la colonie s-era en mesu­
re de produire une bonne partie de ces denrées.

Chaque année les chantiers attirent environ 25 personnes 
qui travaillent comme bûcherons durant quatre mois, ce qui rapporte quel­
que $150 par famille. La coupe du Lois de sciage et du bois à pâte sur les 
lots des colons, procure un revenu moyen de $60 par famille» Plusieurs co­
lons travaillent aussi durant l'été à la construction de chemins, ce qui 
supplée à la pénurie des récoltes. Répartis sur 1'ensemble des colons, ces 
travaux de voirie procurent un revenu moyen de $125 par famille. Enfin, 
les primes que l'on accorde aux colons pour le défrichement et les labours 
rapportent près de $43 par famille de colons.

Si nous réunissons les divers item mentionnés, nous ob­
tiendrons le revenu moyen d'un colon. Le tableau suivant montre, peur cha­
que source de revenus, le chiffre annuel minimum, moyen et maximum, par co­
lon, sauf pour les chantiers et les primes dont nous ne connaissons que la 
moyenne»

Sources de revenus MINIMUM MOYEN MAXIMUM

Exploitation agricole (vente de foin).. :$ 00 $ 140 $ 180
Coupe du bois de sciage et du bois à
pâte sur son lot.......... ............
Travaux de voirie... ...................
Chantiers.... .........................
Primes............. ....................

50
100

60
125
150
43

75
150

$ 518

Est-ce là un revenu moyen suffisant pour assurer au co­
lon la viabilité de son exploitation? La majorité des colons de St-Paul~ 
des-Capucins prétendent que le minimum nécessaire, on tenant compte des 
taxes à payer, est de quelque $750. Remarquons cependant que la situation 
du colon, quant à son revenu annuel, se compare assez bien avec celle des 
cultivateurs établis dans les vieilles municipalités rurales. Dans cer­
tains cas, elle est meme plus avantageuse puisque le colon acquiert aisé­
ment un lot à bon compte, reçoit généreusement l'appui de l'Etat et debute- 
ainsi presque toujours sans dettes. Il n'a ni outillage à amortit, ni ver­
sements à effectuer; l'avenir lui appartient. Mais sa vie est dure, et 
bien souvent misérable.
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On estime que pour permettre à un colon de vivre, lui 
et sa, famille, du fruit de la terre sans le supplément de la vente de pro­
duits forestiers, il lui faudrr.it un jardin d’une acre (y compris les pom­
mes do terre), une superficie de 30 acres en grandes cultures, au moins 
doux tonnes vaches, deux porcs, quelques moutons et des poules. Actuel­
lement, ces conditions sont loin d'être remplies puisque l’étendue en cul­
ture ne couvre en moyenne que 13g- acres par lot et que les troupeaux com­
mencent à peine à se constituer. Mais comme partout ailleurs, le temps, 
puis la ténacité et le travail feront oeuvre constructive.
Industrie forestière.

La colonie St-Paul-des-Capucins compte un seul moulin 
à scie, celui de M. J. Arthur Bonneau, de fîomieu-ouest, dont la production 
annuelle atteint 300,000 p.ra.p. de hois do sciage et 12,000 p.m.p. de bois 
de fuseaux. Cette scierie fonctionne 50 jours par année et emploie quelque 
14 ouvriers, dont 7 colons. Les essences utilisées, qui proviennent entiè­
rement des lots de colons, comprennent 120,000 p.m.p. d’épinette, 180,000 
p.m.p. de sapin et 12,000 p.m.p. de bouleau», On estime que le moulin, au 
taux actuel de la production, pourra fonctionner au moins pendant une di­
zaine d’annoes avec les ressources ligneuses comprises dans le périmètre 
de la colonie.

CHERBOURG-EST
Située en arrière de la paroisse des Grosses-Roches 

(municipalité de Ste-Félicité,) cotte colonie, qui date de 1935, occupe 
le rang III du canton Cherbourg.

La population actuelle de cette colonie (été 1937), 
comprend 358 âmes, soit 53 chefs de famille et leurs épouses, 15 garqons 
établis, 12 garçons et 18 filles de plus de vingt ans vivant avec leurs 
parents, 103 garçons et 94 filles de moins de vingt ans qui demeurent chez 
leurs parents, 1 ouvrier forestier, 1 employé permanent au moulin, marié, 
un marchand marié avec cinq enfants. On estime que cette population est 
suffisante pour assurer la viabilité de la colonie.
Agriculture.

La colonie Cherbourg-est compte 68 colons dont les 
lots ont une étendue moyenne de 100 acres. Sur chaque lot, on relève en 
moyenne 4 acres en grains, 4 acres en foin, acre en pâturages; les jar­
dins où en cultive légumes divers et pommes de terre comprennent 8 acres 
pour l’ensemble de la colonie. La partie boisée sur chaque lot couvre donc 
en moyenne 90 acres, dont l’exploitation constitue le premier revenu du 
colon.

Le même qu’à St-Paul-des-Capucins, le sol de la colonie 
est entièrement forme de terre légère schisteuse. La couche arable n’est 
pas partout uniforme; à maints endroits, elle est inférieure à un pied. Ce 
type de sol convient cependant à l’agriculture et près de 80$ des lots sont 
labourables. Les terrains, moins accidentés qu'à St-Paul-des-Capucins 
sont faciles à cultiver. L’état d'égouttement des lots est généralement 
très bon; par suite d’une altitude moyenne de 800 pieds, la sécheresse est 
plus à craindre qu'un excès d’humidité. C’est poeurquoi il faudra, pour lut­
ter contre cette tendance à la sécheresse, enrichir le sol en matières orga­
niques par la culture du trèfle et, plus tard, par une bonne rotation com­
portant une sole de plantes améliorantes.

Les graminées couvrent actuellement 272 acres dans la 
colonie et comprennent le blé (20 acres), l’avoine (204 acres), l’orge (34 
acres) et le seigle d’automne (14 acres). La récolte semble bonne cette 
année, car les rendements sont assez élevés. Elle suffira aux besoins, 
peu étendus, de la colonie. Il n’y a encore aucun revenu provenant des 
cultures. Mais si la récolte de foin est bonne cette année (1937), on es­
père en retirer quelque revenu.

Quant aux animaux, la colonie renferme 27 chevaux,
12 vaches, 65 porcs, et 300 poules pondeuses. On conviendra que, pour une 
colonie de 358 âmes, le bétail n’est pas abondant. L’élevage devra donc 
attirer l’attention de ceux qui dirigent le mouvement de la colonisation 
dans cette région.



Comme la production végétale et animale est insuf­
fisante, la colonie achète annuellement de l'extérieur environ 60,000 
lbs de farine, 3,000 lbs de beurre, 2,000 lbs de viande, et 300 boisseaux 
de pommes de terre. Quant aux grains de semence, le gouvernement en 
fournit la. majeure partie.

L'industrie forestière, les travaux de voirie et 
les primes raccordées par le gouvernement constituent pour l'instant les 
seuls revenus du colon. Chaque année, les chantiers embauchent une qua­
rantaine d'hommes de Cherbourg-est qui travaillent en moyenne 4 mois; 
cette occupation saisonnière représente un revenu brut de quelque $100 
par famille de colon. Puis, la coupe du bois de sciage et du bois a 
pfite sur les lots, contribue dans la mesure de $175 au revenu moyen de 
chaque famille de colons. Les travaux de voirie fournissent de l'ouvra­
ge à presque tous les colons et remportent en moyenne $100 par famille. 
Quant aux primes, elles attuingnent en moyenne $43 par colon.

Le revenu moyen du colon a donc été de $418 cet­
te année (1937). Comme la terre ne fournit pas grand'chose actuellement, 
ce revenu est insuffisant pour permettre au colon de vivre convenablement. 
On estime qu'un revenu minimum de quelque $540 serait nécessaire pour as­
surer la viabilité d'une exploitation. Dans quelques années, alors que 
les cultures commenceront à rapporter, nul doute que cet écart entre le 
revenu actuel et le minimum requis sera comblé par la vente des produits 
agricoles. Mais pour l'instant, c'est l'industrie forestière qui procu­
re au colon le plus fort de son revenu, et la nécessité d'y recourir 
pourrait contribuer à lui faire négliger les travaux de labours et de 
cultures.

Les colons prétendent que pour vivre et s'acquitter 
de leurs obligations, sans le supplément de la vente des produits fores­
tiers, il leur faudrait à chacun en moyenne \ d'acre en jardinage, 25 
acres en grandes cultures, 2 vaches laitières, 5 moutons, 1 cheval, 2 
porcs, et une vingtaine de poules. Avant qu'on ait pu satisfaire à ces 
conditions vitales de la colonie, nous sommes en mesure de croire que 
bien des années passeront et que l'industrie forestière demeurera encore 
longtemps la principale source de revenus et de travail du colon.

Industrie forestière

La colonie Cherbourg-est renferme trois moulins 
à scie qui s'alimentent de bois coupé sur les lots de colons. La pro­
duction accuse cette année les chiffres suivants:

SCIERIES P.M.P. SCIAGE P.M.P. FUSEAUX LATTES

Philippe Keable 250,000 65,000 250,000
Etienne Tremblay 300,000 5,000 -

Rioux Frères 150,000 15,000 75,000

700,000 35,000 325,000

Cette industrie emploie 27 colons et 15 journa­
liers, durant une période variant de 50 à 100 jours par année, et dont 
dépendent plus de deux cents personnes . Les essences utilisées par les 
trois moulins comportent 400,000 p.m.p. d'êpinette, 300,000 p.m.p. de 
sapin, 85,000 p.m.p. de bouleau.

Le moulin à scie de M. Philippe Keable, de Dali- 
baire, a précédé dans la colonie le mouvement actuel de colonisation, 
car ses opérations forestières ont commencé en 1932. La scierie actuel­
le date de 1935, annee durant la.quelle un feu de forêt a détruit le pre­
mier moulin. Cette scierie fonctionne une centaine de jours par année 
et emploie 20 ouvriers dont 15 colons. Toute la production est desti­
née a la James Richardson Co. de Cap-Chat. Au taux actuel de production, 
on estime que ce moulin fonctionnera encore pendant cinq ans environ.
Il faudra alors songer à le transporter au V ou Vie. rang où le bois 
abonde.
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Le moulin à scie de M. Etienne Tremblay, en exploitation 
depuis un an, travaille à commission pour le compte d’un intermédiaire 
de Dalibaire. Environ sept colons sont occupés au moulin pendant 50 
jours annuellement. Au rythme actuel de la production, on pretend que 
cette scierie pourra fonctionner encore une dizaine d'années avec les 
réserves forestières comprises dans le périmètre de la colonie. Mieux 
situé que les deux autres, ce moulin permet aux colons d'apporter leur 
bois sans frais de transport.

L'entreprise Rfoux Frères exploite depuis un an un mou­
lin qui fonctionne 50 jours et emploie 15 ouvriers, dont 5 colons.
Toute la production est vendue à la James Richardson Co., de Cap-Chat, 
sauf une quinzaine de mille pieds qui répondent aux besoins de construc­
tion des colons.

Les possibilités de développement de ce moulin sont li­
mitées par les progrès de la colonisation, et on estime a cinq ans envi­
ron la durée approximative de cette scierie.

Pour plusieurs années encore, le succès de la colonisa­
tion dans Cherbourg-est repose en grande partie sur la régularité des 
revenus que procure l'industrie forestière. Songer a la constante ali­
mentation des moulins ot à leurs débouchés, c'est résoudre partielle­
ment le problème du développement de cette colonie.

CHERB OURG-OUE ST

Cette colonie, qui date de 1935, occupe le même rang que 
sa soeur, Cherbourg-est ; mais elle est située plus a l'ouest, en arrié­
ré de Ste-Félicité. Elle rejoindra sans doute Cherbourg-Est dans quel­
ques années, pour former une paroisse nouvelle et une morne municipalité.
Ce sera certainement le plus beau groupement du comté de Matane, tant par 
la symétrie de ce grand rang double que par le relief du terrain, moins 
accidenté qu'ailleurs.

Population

La colonie compte actuellement (été 1937) 245 âmes, ainsi 
réparties: 29 chefs do famille et leurs épouses, 4 garçons établis, 2 gar­
çons et 6 filles de plus de vingt ans vivant chez leurs parents, et 175 
enfants vivant à la maison. Cette population, qui augmentera sans doute, 
permettra à la colonie de se développer normalement. Cherbourg-ouest est 
actuellement desservie par un vicaire de Ste-Félicité.

Agriculture

La nature du sol de Cherbourg-ouest diffère un peu de celle 
de St-Paul-des-Capucins et de Cherbourg-est ; moins schisteux, le sol est 
par conséquent moins sec, plus plat et meilleur. La couche arable est 
assez épaisse et la matière organique plus abondante que dans les deux au­
tres colonies. Cependant, il serait opportun d'effectuer immédiatement 
des travaux d'égouttement dans les petites baissicres. L'altitude moyen­
ne de la colonie se maintient à 800 pieds au-dessus du niveau de la mer.
On ne rencontre pas d'érables dans la colonie.

Cherbourg-ouest compte 33 colons établis sur des lots dont 
l'étendue moyenne couvre 85 acres. Sur chaque lot, on releve en moyenne 
3 acres en cultures et 5 acres en abattis . Il y a donc dans la colonie 
99 acres en cultures, ainsi réparties: 16 acres en avoine, 63 acres en 
foin, 10 acres en pommes de terre et 10 acres en jardins. C'est la pre­
mière année qu'on se livre à la culture, et los rendements s'avèrent aussi 
bons que dans Cherbourg-est et St-Paul-des-Capucins. Nous avons observé 
que les jardins des colons, à Cherbourg-ouest, sont bien entretenus et 
produisent de bonnes récoltes. La plupart des colons viennent de la vil­
le de Matane, où ils vivaient auparavant de secours directs.

La colonie renferme encore peu d'animaux; on relève environ 
14 chevaux, 5 vaches, 15 porcs, quelques moutons et 200 poules. Il est 
évident que les troupeaux sont très insuffisonts pour les besoins de la 
colonie.



Cherbourg-est s'alimente de l'extérieur en denrées 
de toutes sortes, notamment en farine (80,000 lbs annuellement), en beur­
re (3,800 lbs), en viandes (3,000 lbs.)-,: en saindoux (3,000 lbs.), et en 
haricots (3,000 lbs). A mesure que les cultures s'étendront et que les 
troupeaux de bovins et de porcs se peupleront, la colonie pourra graduel­
lement se libérer de la nécessité d'acheter du dehors.

La terre fournit actuellement peu de chose au colon 
et ne lui permet pas de vivre. Aussi l'industrie forestière est-elle 
une nécessité pour lui. La coupe du bois de sciage et du bois a pâte 
sur son lot rapporte en moyenne $100 par année. Environ une dizaine de 
colons travaillent aux chantiers 4 mois par année, ce qui représente 
quelque $50 par famille. Les travaux de voirie procurent $75 par colon, 
les primes du gouvernement $40 et les allocations spéciales $60. Le 
revenu moyen total, par famille de colon, s'est donc chiffré cette an­
née (1937) par $325. On estime, étant donné que la terre ne rapporte pas 
encore, qu'un revenu minimum de $750 permettrait à chaque colon d'assurer 
la viabilité de son exploitation. Et si l'on fait abstraction du revenu 
provenant de la vente des produits forestiers, le minimum requis pour per­
mettre à un colon de vitre comprendrait g- acre en jardinage, 35 acres en 
grandes cultures, 1 cheval, 2 vaches, 5 moutons, 2 porcs et une vingtaine 
de poules.

Le problème qui se pose est celui de faire vivre 
le colon, en attendant que la terre puisse rapporter suffisamment pour 
satisfaire à ses besoins. C'est avant tout une question de temps et de 
revenus agricoles différés.

Industrie forestière

La colonie Cherbourg-ouest ne compte qu'un seul 
moulin a scie, celui de M. Adélard Gagné, dont la production atteint 
cette année (1936-37) 200,000 p.m.p. de bois de sciage et 400,000 bar­
deaux. Ce moulin, qui fonctionne d'une façon permanente, emploie 4 
ouvriers. Les essences utilisées comportent 100,000 p.m.p. d'épinette, 
100,000 p.m.p. de sapin et environ 40,000 p.m.p. de cèdre. On estime 
que la production de cette scierie se maintiendra longtemps au même ni­
veau .

Durant l'hiver, l'entreprise Gagnon Frères, de Ma- 
tane, fait la coupe du bois et les premières opérations du sciage. Cet­
te année, la production s'est chiffrée par quelque 400,000 p.m.p.

Uhe autre entreprise, la General Trader, a acheté 
des colons du bois en billots. La majorité des colons ont été payés; 
mais actuellement (été 1937) le bois de la General Trader s'amoncelle 
le long de la route, immobilisé par un effet de saisie de la part de la 
Royal Bank. Les colons qui n'ont pas encore été payés par la General 
Trader perdront un peu d'argent, attendu que le bois appartient désor­
mais à la Royal Bank et qu'il sera peut-être vendu à rabais.

Les revenus provenant de l'industrie forestière, 
y compris les chantiers, comptent pour près de 50^ dans le revenu total 
annuel du colon. C'est donc pour lui une source de travail qui ne doit 
pas faire défaut, s'il veut vivre. La colonisation forestière mènera 
graduellement à la colonisation agricole.

S T - RENE- G ÜITPIL

La colonie St-René-Goupil, qui occupe une partie 
du canton Tessier, comprend une vallée, celle de la rivière Matane, sur­
montée à l'est d'un plateau d'une altitude moyenne de 80Û pieds. La 
vallée de la rivière Matane, où passe la route qui mène à Amqui (Mata- 
pédia'), constitue le centre de la colonie, là où on vient de construire 
une petite chapelle. Le plateau, qui s'accroche au flanc oriental de 
cette vallée, comprend les rangs VI, VII, X et XI renversés et groupés, 
XII et XIII, où les colons se sont établis récemment. Les rangs XII et 
XIII, fort éloignés du centre de la colonie, formeront probablement plus 
tard une paroisse distincte.
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Population

La colonie renferme actuellement 792 âmes, soit 113 chefs 
de famille et leurs épouses, 30 graçons de plus de vingt ans établis sur 
des lots, 5 garçons et 4 filles de plus de vingt ans vivant chez leurs pa­
rents et 527 enfants demeurant à la maison. On estime qu'une cinquan­
taine de familles venant principalement de St-Luc, St-Léandre, St-Ulric 
et Baio-des-Sables, devaient se joindre à cette population au cours de 
l'automne 1937. Cette colonie, qui attire de nouveaux colons chaque 
année, se développe donc rapidement.

Agriculture

St-René-Goupil compte 143 colons établis, ainsi répartis:
30 dans la vallée de la rivière Platane, 40 dans les rangs VI et VII, 21 
dans les rangs X et XI renversés, 22 dans les rangs X et XI groupés, 30 
dans les rangs XII et XIII.

Les colons de la rivière Matane, pour la plupart établis 
depuis une quinzaine d'années, relevaient de la municipalité de Platane, 
avant l'organisation de la colonie; ils se livrent maintenant à la cultu­
re des céréales et du foin, et à l'élevage laitier. Quant aux colons 
qui habitent les divers rangs du plateau, ils se sont établis depuis trois 
ans environ. Dans ce rapport, nous donnerons une moyenne générale qui 
comprendra ces deux groupes de colons, dont la réunion forme la colonie 
St-René-Goupil,

L'étendue moyenne des lots de colons est de 110 acres.
Sur chaque lot, on relève en moyenne 5 acres en plantes annuelles, 6 acres 
en foin, 5 acres en pâturages, une acre en abattis, et 93 acres en forêts.
La colonie comprend donc 715 acres de plantes annuelles, 858 acres de foin, 
715 acres de pâturages, 143 acres d'abattis, et 13,299 acres de forêts.

La colonie St-René-Goupil présente deux types de sol: d'abord 
dans la région de la vallée de la rivière Matane, on rencontre une terre 
franche d'alluvion, très fertile; puis, sur les hauteurs du plateau, une 
terre schisteuse légère, généralement bonne. Dans les divers rangs de ce 
plateau, la couche arable est suffisante et la matière organique assez 
abondante. Mais on a commis l’erreur d'ouvrir certains chemins de front 
dans la nlus mauvaise partie des lots, celle qui présente des rochers as­
sez considérables; cela crée une mauvaise impression quand on pénètre dans 
la colonie. Sur ce plateau, les terres s'égouttent aisément, car les dé­
charges naturelles qui drainent les eaux vers la rivière Matane favorisent 
cette action.

Les diverses cultures annuelles, qui couvrent une superfi­
cie de 715 acres environ, comprennent 25 acres de blé,: 572 acres d'avoine,
75 acres d'orge, 8 acres de pois, 25 acres de pommes de terre et 10 acres 
de jardins. L'avoine est donc la première culture des colons, car elle 
occupe 80% des terres cultivées. Quant aux rendements, ils atteignent à 
peu près ceux que l'on obtient dans les autres colonies. Actuellement, 
seuls les anciens colons de la vallée de la rivière retirent quelques re­
venus des cultures par la vente du foin et des céréales; on les estime à 
$40 environ chacun. Mais, répartis sur l'ensemble de toute la colonie, 
les revenus provenant aes cultures atteignent à peine $8 par famille de 
colons.

La colonie renferme environ 120 chevaux, 115 vaches, 125 
porcs, 25 moutons et 1,200 poules. La plupart de ces animaux appartiennent 
aux cultivateurs-colons de la rivière Matane, qui pratiquent l'élevage et 
vendent des bovins pour quelque $40 chacun par année. Réparti sur l'en­
semble des colons, le produit de la vente des bovins de boucherie repré­
sente environ $8 par famille.

Chaque année, une cinquantaine de colons vont travailler 
rux chantiers pendant trois mois; répartie sur l'ensemble de la colonie, 
oette occupation rapporte environ $40 par famille. La coupe du bois de 
sciage et du bois à pâte, sur les lots de colons, représente un revenu 
moyen de $175 par famille. Enfin les travaux de voirie qu'on entreprend 
actuellement constituent un appoint d'une centaine de dollars au revenu 
familial; quant aux primes et aux allocations spéciales, elles se chiffrent 
par quelque $90 par famille.
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Si nous réunissons tous ces item, nous obtenons 
pour chaque colon un revenu annuel moyen de $421. Mais il est à noter 
que les colons de la vallée de la rivière Matane, qui sont une trentai­
ne, réalisent un revenu annuel moyen supérieur à $500. Et on estime a 
$700 environ le revenu minimum nécessaire pour assurer la viabilité de 
chaque exploitation de colon.

On nous a fait remarquer que le rang IV, propre à 
l'agriculture, devrait être ouvert à la colonisation. Dans St-Renê- 
Goupil, il y a actuellement trois lots abandonnés; c sont les lots 27 
et 52 du rang XI, et le lot 28 du rang X.

Industrie forestière

La colonie compte deux moulins à scie, celui de 
M. Etienne Turcotte et celui de M. Jos. Dumas.

Le moulin de M. Turcotte, dont les possibilités 
de développement sont médiocres, scie à commission pour les colons en­
viron 150,000 p.m.p. par année.

La scierie de M. Dumas, située dans le Xe et le 
Xle rang groupés, fonctionne six mois par année, et emploie 10 colons 
et 2 journaliers dont dépendent environ 50 personnes . La production 
atteint 1,000,000 p.m.p. bois de sciage, et 1,000,000 bardeaux. Le 
bois de sciage comprend 50$ de sapin et 50$ d'épinette. Environ 20$ 
de la production sont destinés aux colons; le reste est expédié a Gagnon 
Frères de Matane, qui semblent être les commanditaires de l'entreprise 
de Jos . Dumas.

Ce moulin fonctionne depuis un an et on estime que 
la production ira. en augmentant avec les progrès de la colonisation.
Si l'on ouvre le IXe rang, et si les chemins du Xle et du XlIIe rang 
sont terminés, le moulin trouvera une nouvelle source d'approvisionne­
ment en matières premières, ce qui lui permettra de durer de nombreuses 
années. Présentement, M. Dumas a l'intention de construire un autre 
moulin au Xlle rang.

VIII - CONCLUSION

Les pages qui précèdent réunissent les données de 
l'inventaire économique effectué l'été dernier dans le comté municipal 
de Matane. Notre exposé de la situation et des problèmes relatifs au 
comté et aux agglomérations qui le composent donne, croyons-nous, une 
vue assez compréhensive et assez claire des tendances de l'économie, des 
lacunes que celle-ci présente, du sens à donner aux efforts visant a 
améliorer l’utilisation des ressources naturelles de la région et le sort 
de sa population.

Comme nous l'avons dit au début de ce rapoort, des 
équipes spéciales ont effectué le relevé géologique et minéralogique 
des sols cultivés, ainsi que la classification des sols cultivables de 
la péninsule. Leurs rapports fourniront les données nécessaires à la 
mise en valeur plus rationnelle et plus complète des sols du comté.

L'exploitation des ressources forestières tient 
une place relativement très importante dans le comté de Matane. Il en 
est longuement question ici. Toutefois, parce que les statistiques 
d'inventaire que nous possédons ont été dressées par bassins de riviè­
res, il nous a été impossible d'indiquer ce qui appartient en propre au 
comté. Nous en traiterons dans le rapport général sur la forêt et 
l'exploitation forestière pour l'ensemble de la péninsule.

François Vézina, professeur à 1'Ecole des Hautes Etudes 
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